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EXA.MEN 

d'un 

PLAN  DE  CULTURE 

PROPOSÉ   PAR 

M.  Gléophe  Cimon,  ci-devant  député  de  Gharlevoix 

SUIVI  DE 

REPONSES  ADÏ  ÂDÏERSilRES 


DS 

L'ÊtOLE  D'AfiRICVLTGBE  DE  SAINTE  ANNE 

£1    DE  l'organisation  DS 

L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

en  Fraiije,  et  en  Irlande,  notamment  à  Qlasnevin,  près 
de  Dublin,  la  première  école  d'agriculture  d'Irlande 

ENFIN  UN  EXTRAIT  DES 

REPONSES  DU  REVD.  M.  F.  PILOTE 

AU 

Comité  de  TAgriculture  e&   février   1868 
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IMPRIMA  PAR  r.  B.  PROtTLX,  6TE.  ANNE  DE  LA  POCATlftU 

1868 


AVERTISSEMENT 


b™s<„.e.ne„e  oe,.e  publication.  L'a'u.e  T      on/éTéC.  '" 
l'Affr  culture  ont  Mi     J    ,  Cl>a"'eau  et  le  comité  de 

tort,  par  cela  seul  qu'il  est  le  plus  faible  ^''  *'"J°"" 

&t«.  Anne,  1er  avril  1868. 


M.  C    Cimon,  ci-devant  député  de   Charlevoix, 
les  écoles  d'agi  iculture,  et  lo  meilleur 
système  de  culture. 


Je  doi?  avant  tout  (lé»>lîirer  que  nos 
écoles  (l'H;]:ri(îijUnr('.  ne  fimt  pas  tout 
le  bien  liésiré,  et  que  senK-p,  elles  ne 
le  feroii»  pas  de  sitôt.  I^e  nystème  qui 
y  est  onseigi.é  entiHÎne  îivec  lui  trop 
de  dépen^ies  pour  quu  nos  habitants 
puissent  l'adopler. 

C.  ClRION. 

Ce  n'est  qi.'aujourfl'hui,  six  mars,  que  j*ai  pris  connaissance 
des  notes  de  M.  Cimon  sur  l'agiiruliuro,  publiées  dans  le 
Journal  de  Québec  du  vingt-neuf  février.  Je  vais  traiter  la 
thèse  de  ce  Monsieur,  au  point  de  vue  des  principes  de  la  science 
agricole  appliqués  à  notre  climat,  ei:  à  la  situation  économique 
<le  nos  c'illivateurs  canadiens.  Je  ne  dirai  rien  qui  n'ait  été  fait 
et  expérimenté  ici,  sous  mes  yeux,  depuis  dix  ans,  à  Ste.  Anne, 
à  l'exemple  de  M.  Cimon  ^ji  "  offre  à  ceux  qui  ont  en  mains 
les  destinées  de  la  patrie,  Thurable  concours  de  ^on  expérience.** 

L'écrit  de  M.  Cimon,  outre  'u  valeur  qu'il  peut  tirer  du  nom 
^e  son  auteur,  e:  reçoit  une  bien  ^^le'*  ejrard.;  de  l'article  élo- 
gieux  que  lu»  a  .  ^nsacré  le  Journal  de  Québec,  en  s'appuyant 
sur  la  haute  a(.|  uatiou  du  comité  de  l'agnculiure,  et  de  l'hon. 
M.  Chauveau,  notre  dij^ne  premier  ministre.  Avec  de  tels 
éloges,  émauan.  J»^  telles  so  irccs,  l'écrit  d.î  M.  Cimon  acquiert 
presque  l'impoi  tance  d'un  d<^cuipent  officiel. 

Ainsi  coii'.itilfé,  l'écrit  de  M..  Cimon  mérite  plus  qu'une  at- 
tention ordinaii.o.  Il  doit  être  sérieusement  examiné,  médité, 
discuté.  Laqieslion  de  la  réforme  de  notre  système  de  cul- 
ture est,  à  l'ég^r-i  de  la  colonisation,  une  question  de  vie  ou  de 
mort  pour  le  Las-Canaou,  a-t-on  dit  déjà  bien  souvent.  L'étude 
des  moyens  quf  doivent  amener  cette  heureuse  transformation 
«si  doue  de  la  .lus  haute  importance.  Elle  ne  doit  pas  être  dé- 
cidée à  L  hâtoj  sans  autre  examen  que  celui  qui  serait  fait,  par 
exemp'  autour  d'une  table,  dans  le  secret,  par  une  quinzaine  de 
personnes  nlus  O'J  iuc.ids  compétentes,  quoique  toutes  animée» 
des  meilleures  intentions.  Elle  ne  doit  pas  cire  acceptée  du  pu- 
blic, ni  encore  moins  recommandée  par  les  journaux,  sans  une 
♦ttide  préalable  et  suffisante.  11  ne  faut  pas  que  l'opinion  pu- 
blique soit,  dès  le  début,  exposée  à  prendre  une  fi^usse  direc- 
tioû  sur  ies  matières  de  cette  importaoce- 


Notre  Gouvernement  le  veut  sans  douta  ainsi.  Aucun  de  se» 
membres  ne  voudrait  imposer  à  la  légère  un  système  quelconque . 
Il  saura  aussi  se  mettre  en  garde  contre  des  vi.ees  trop  hautes 
et  trop  scientifiques  qui  lui  taraient  manquer  le  but  en  le  depas- 
sant. 

C'est  pour  répondre  à  ce  vœu  de  tous  les  amis  de  la  cau« 
agricole  dans  la  législature  et  ailleurs,  que  je  viens,  au  nom  des 
saines  doctrines  en  matière  d'enseignemnit  vt  de  prali.i»e  agri- 
cole, répondre  à  M.  Ciinon,  pour  louer  ce  q.«M  y  a  de  bon  dans 
son  écT.t,  b,âmer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  "évelopper  a  com- 
pléter ce  qui  peut  être  obscur  et  incomplet.  M.  Cunon,  j  espère, 
ne  m'en  voudra  pas,  puisque  je  n'ai  d'antre  intention  que  celle 
de  venir  en  aide  à  la  cause  qu'il  défend,  et  que  nous  tendons 
tous  deux  au  môme  but,  celui  de  régénérer  notre  agriculture. 
Ses  patrons  n'en  seront  pas  fâchés  non  plus. 

M.  Cimon  a  eu  le  courage  de  signer  son  écrit.  J'en  ferai  au* 
taot. 

M  Cimon  divise  ses  notes  en  quatre  parties.  J'agirai  de  même, 
fiicï.nt  do  chacune  d'elles  une  rtude  spéciale,  soit  pour  en  taire 
ri  ssortir  ce  qu'elles  peuvent  avoir  dimpraticab'e  ou  même  d'er- 
roné feûus  le  rapport  de?  principes. 

Armes  égales  des  deux  cô'.és  :  grand  d&sir  d'être  utiles  à  nos 
compatriotes,  excellentes  Intentions,  pur  patriotisme  enfin;  U 
force  seule  des  raisons  l'emportera. 

Après  ce  préambule  que  i'ai  cru  nécessaire  pour  répondre  à 
•  celui  de  M.  Cimon,  et  à  l'article  du  Jourfial  qui  l'a  recomman 
dé  le  commence  l'examen  de  chacun  des  quat.e  paragraphes  de 
ses  notes.  J'aiouter^.i  un  exposé  de  l'or^^.nisi^i.on  J<:  l'enseigne- 
ment  a-^ricole  en  Irlande,  que  l'on  voudrait,  parait-il,  introduire 
ici  Je°rarlerai  de  Glasnevin,  près  de  Dublin,  la  tête  de  cette 
orcanisation.  .Te  ne  dirai  rien  que  je  n'aie  .  a  moi-même  sur 
les  lieux,  accomuagné  de  professeurs  qu-  nf/-.t  rt^nseigné  sur 
tout.  Je  parlerai  ausM  de  l'enseignemenî  .  .;ricoie  en  France 
qui  s'organise  en  ce  moment,  surtout  par  ;<  ,  Lcoles  Normale» 
et  les  EÎ'oles  Piimalres. 

En  commençant  cette  polémique,  je  dois  exprimer  le  vif  re- 
oret  que  j'éprouve  d'avoir  à  contredire  un  anci.;n  ami  comme  iV^. 
Cimon.  ^lais  la  vérité  a  des  exigences  qu'il  faut  satisfairiî. 
Le  bilence  m'était  impossible. 

Amiens  Plato. . . .  Sed  mcigis  arnica  Veritas,  .^ 

Ste.  Anne,  7  mars  1S6S. 
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Je  dois  ici  déclarer  avant  tout,  qas 
nos  écoles  d'aj;ricu!lure  ne  font  pas 
tout  le  bien  dé^ii>î,etquo  seules,  elles 
ne  le  feront  pus  de  sitôt.  Le  système 
qui  y  est  etisieignè  ».uitraîne  avec  lui 
trop  de  dépenses  pour  que  nos  habi- 
tants puissent  l'adopter. 

L'enseiçnement  agricole  le  plus  fa- 
cile qu'il  nous  soit  possible  de  donner 
au  peuple  Canadien,  et  qui,  suivant 
mes  convictions,  produira  les  plus 
beaux  rétiullats,  est  Ve7migne:titnt 
agricole  par  l^cxe/niple. 
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prétentieuse  à  la  place  du  savoir.  Il  dira  aussi,  que  M-  Oiniou  ne 
paraît  pas  se  douter  qu'en  agriculture  comme  en  toute  industrie, 
il  y  a  la  partie  scientifique  ou  vjmplfinent  théorique,  et  la  partie 
mécanique  qui  n'est  autre  chose  que  le  métier.  Mais  que  de- 
vient  l'exercice  du  métier  dans  une  industrie  (juclconque,  quanu 
il  cesse  de  profiter  des  lumières  «pie  la  srience  lui  apporte  à 
ciiaquft  instant  sur  tous  les  j^oint*  de  ses  opérations  1 

Mais  si  M.  Cimon  a  voulu  parler  de  Pecole  de  Sainte-Anne 
en  particulier,  en  ilisimt  nos  écoles  dV.inicUiture.  eomr.ie  i'  "  >;t  le 
croire,  puisque  celle  de  l'Assomption  n'c^i^te  que  depuis  qu'iiques 
moi*  je  lui  lépondr.i  que  notre  école  a  fjit  tout  le  biu.  qu  il 
était' roisonuable  d'utlend.e  d'.  Ile  dans  le,':  circonstances  où  elle 
s'est  trouvée.  D'abord,  fdie  »  donné  une  vive  impulMon  an  mou- 
vement qui  se  manifeste  aujourd'hui  de  Ions  côtes  en  faveur  de 
l'agriculture.  Ses  bulletins  et  ses  rapports,  l'exemple  des  belles 
cultures  et  du  troupeau  choisi  de  la  ferme,  ses  erseigncnients  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  du  pays  par  la  Gazette  d^.<  Cam- 
pagnes,  publiée  à  bainte-Aoue,  bOUS  son  patrûauage  ;  îwuî  cela, 


r 


—  4.  — 

Notre  Gouvernement  le  veut  sans  doute  ainsi.  Aucun  de  sp» 
membres  ne  voudrait  imposer  à  la  légère  un  système  quelconque. 
Il  saura  aussi  se  mettre  en  garde  contre  des  vidées  trop  hautes 
et  trop  scientifiques  qui  lui  leraient  manquer  le  but  en  le  dépas- 
sant. 

C'est  pour  répondre  à  ce  vœu  de  tous  les  amis  de  la  cause 
agricole  dans  la  légi>,l;>tiiie  et  ailleurs,  que  je  viens,  au  nom  des 
saines  doctrines  en  matière  d'enseionement  t-t  de  prati.|iiti  agri- 
cole, rvpondre  à  M.  Ciinoii,  pour  louer  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
son  écra,  b,âmer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  développer  et  com- 
pléter ce  qui  peut  être  obscui'  et  incomplet.  M.  Ciinon,  j'esjiére, 
ne  m'en  voudra  pas,  puisque  je  n'ai  d'autre  intention  que  celle 
•    •  '       -••';•  .tttfond  »»t  niift  nous  tendoDS 

ERRATA. 

Page  4,  le  paragraphe  qui  commence  par  ces  mots  :  M.  Ci 
mon  divise  ses  mtes,  etc.,  doit  être  complété  par  ce  qui  suit  ; 

M.  Ciinon  divise  ses  notes  en  quatre  parties.  J'agirai  de 
même,  faisant  de  chacune  d'elles  une  étude  spéciale,  soit  pour 
en  faire  ressortir  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  boa  et  de  bien, 
•oit  pour  signaler  ce  qu'elle  peuvent  avoir  d'impraticable  ou 
«ôme  d'erroné  soua  le  rapport  des  principes. 


organisation 


iiprtJs  I.C  ,.. ~ t  -  .t  - -  ï     '-n'      ' 

•  celui  de  M.  Cin'.oii,  et  à  Tarlicle  du  Journal  qui  I  a  recomman 
de  je  commence  l'examen  de  chacun  des  quade  paragraphes  de 
ses' notes.  J'ajouter.i  un  exposé  de  rore^=.nis>uon  .  .•  l'enseigne- 
ment a«^ricole  en  Irlande,  que  Ton  voudrait,  parait-il,  introduire 
ici.  Je^parlerni  du  Glasnevin,  près  de  Dublin,  la  tête  de  cette 
■      ■        .Tfc   ne   dirai  rien  que   je   n'aie    »  a  moi-même  sur 

kt  {enseigné  sur 

:ricoie  en  France 

:oles  Normales 

et  les  Éï'oles  Piimaires. 

En  commençant  cette  polémique,  jo  dois  exprimer  le  vif  re- 
oret  que  j'eproure  d\iVoir  à  coiilreiliie  un  anciiMj  ami  comme  W^ 
Cimon.  Mais  la  vérité  a  de^  exigences  qu'il  faut  satisfaire. 
Le  silence  m'était  impossible. 

Amicus  Plato* . . .  Sed  surgis  arnica  Veritas.  ^ 


les  lieux,  accompagné  de  professeurs  qu'  rri'nrit  i 
tout.  Jf  parlerai  aussi  de  Penseignemen?  ;ricoif 
qui  s'organise  en  ce  moment,  surtout  par  ..     Ecol 
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Je  doin  ici  déclarer  avant  tout»  qnv 
nos  écoles  d'agriculture  ne  font  laa 
tout  le  biet!;  iiéf)ii*?,etqno  8tHil«s,  elles 
ne  le  leronl  pus  de  l'ilôt.  Le  système 
qui  y  est  enspi'^fiè  entraîne  avec  lui 
trop  de  dépen.*<(»H  pour  que  nos  habi- 
tants puissent  l'adopter. 

I.'enseiirnement  iigiicoîo  le  p'us  fa- 
cile qu'il  hous  fioit  possible  dedornuir 
au  peuple  Canadien,  et  qui,  suivant 
mes  convictions,  produira  les  plus 
beaux  résultats,  est  renstignciiitnt 
agricole  par  PtJ^emple. 

C.  CiMON. 

Dans  le  premier  paragraphe  de  ses  notes,  mon  honornble  ami 
commence  par  les  deux  >entences  que  l'on  vient  de  lire.  Décla- 
rer les  écoles  d'agriculture  inutiles  et  les  remplacer  par  l'ensei- 
gnement de  l'exemple,  cela  est  bientôt  dit.  IMais  la  démonstra- 
tion !  c'est  autre  chose.  M.  Cimon  ne  paraît  pas  avoir  môme 
l'ombre  d'un  doite  ;  il  déclare  que  la  chose  est  ainsi.  Pour  lui 
c'est  clair.  Ce  q  li  sera  rrt  -clair  aussi  pour  li  public,  c'est  que 
le  ci-drvaut  député  de  ChaHevoix,  s'il  entend  parler  de  l'ensei- 
gnement des  écoles  d'agriculture  en  générai,  est  resté  étranger 
aux  notions  les  plus  élémentaires  de  cet  enseignement,  et  que 
Vens  ignement  par  P'Xrmph  qu'il  veut  mettre  à  la  niace  des 
écoles,  pour  tenir  lieu  srns  doute  de  toute  instruction  eu  ogiicul- 
ture,  n'est  autre  'jhose  que  la  sub-tilu»iou  d'unr;  certain^;  routine 
prétentieuse  à  ia  place  du  savoir.  Il  dira  aus-^i,  que  M.  Oiniou  ne 
paraît  pas  se  douter  qu'en  agriculture  comme  eu  toute  industrie, 
il  y  a  la  partie  scientifique  ou  vimph'ment  tliéorique,  et  la  partie 
mécanique  qui  n'est  autre  chose  que  le  métier.  Mais  qus  de- 
vient l'exercice  du  métier  dans  ut:e  inilustrie  (jueironque,  quand 
<l  cesse  de  profiter  des  lumières  que  la  science  lui  apporte  à 
chaq'ie  instant  'ur  tous  les  points  de  ses  opérations  ] 

Mais  si  M.  Cimon  a  voulu  parler  de  l'école  de  Sainte-Anne 
en  particulier,  en  disant  nos  écoles  d'r.i;,riclilture.  comr.ie  i'  et  le 
croire,  puisque  celle  de  l'Assomption  n'existe  que  depuis  qM'iiques 
mois,  je  lui  iépcndr;ii  que  notre  école  a  fuit  tout  le  bi  n  qu'il 
était  ridsonuable  d'attendre  d'elle  dans  le?  circon^tiinces  où  elle 
s'est  trouvée.  D'abord,  elle  »  donné  une  vive  impulsion  an  mou- 
vement qui  se  manifeste  aujourd'hui  de  tous  côtés  on  faveur  de 
l'agriculture.  Ses  bulletins  et  ses  rapports,  l'exemple  des  belles 
cultures  et  du  troupeau  choisi  de  la  ferme,  ses  enseignements  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  du  pays  par  la  Gazette  dua  Cam' 
pagnes,  publiée  à  Sainie-Aoue,  sous  son  pairoauage  ;  iwuî  cela, 
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il  est  iin-'r^sibl .  .le  le  méconnaître,  a  exercé  partout  In  pliwheu- 
reuM;  iiill  .1..  Tous  les  é-trnngers  qui  iiou.i  oui  l'iiit  "honneur 
d'une  vi>iU'.  i/oni  jamais  manqué  de  nous  donn»  r  les  loinoi- 
gn«|;»s  l«'s  plu-  IliiJinirs.  t^iiai.J  il  y  a  eu  des  ciiliques,  ils  se 
■ont  i(jiij<.t>  iiouvf-is  parmi  ceux  qui  n'ont  jimais  diiif>né  ni 
Toir,  ni  ii^  c  (jui  s'*^st  fait  ici.  Etrangers,  par  cul'-ul  en  autre- 
ment, ii  II. Il  «  'qui  se  passe  depuis  huit  ans  «  Hainfe- Anne, 
ils  ii^'uit  pi<s  la  tïiointire  idée  de  iVxcelieniu  otganisili^'n  de 
iVns»  i^nHiiiMil  'A  de  la  pialitjue  agricole  à  laquelle  nous  soinmef 
arrivas  iipiè>  d»  s  essais  laborieux  et  [lénibles. 

tri,  «v:.nt  de  nous  Taire  donner  ce  rude  soufflet,  on  eut  pris  la 
peitu'  ili'  hie  (|iifltpiisuns  de  nos  rapports,  ou  inieusd.*  veuir  se 
reiis»  iîiiM-i  M.r  U  lieux,  ou  mé'ne  de  questionner  à  di-t;ince  une 
seu/e  p.  10. .ne  attachée  à  rfablisseiunnî,  ou  aur<tit  connu  la 
véiJlé.  n  '  Il  nous  eût  ménage  cette  humiliation.  C'est  ainsi 
que,  par  \\\\  ^^\\\  liait  de  plume,  on  fait  bon  marchu  des  sacri- 
fices <  nom  s  de  temps,  de  patience,  de  repos  et  d'arj^ttiil  qu'il 
a  fallu  l\.:i  i  <ur  crét  c  luu  institution  capable  de  re.uhe  les  plus 
imputant-  '"  ices,  sf  elle  recevait  du  Gouvernement  l'eucou- 
ragt  irien»  a  H,uel  elle  a  droit.  Et  c'est  au  moment  où  »:ette 
même  in- .wi  lion  reçoit  trois  distinctions  lionoririques  d<^  la  part 
du  j'i  y  lu»  :!'i.t!ional  de  TExpoMiion  universelle  (ie  raii>,  que 
M.  <.;»iij  'Il  .  :  Ht  déclarer  que  nos  écoles  (il  n'a  pas  ô>é  dire  notre 
écoK  )  !-••  -o".  pas  ce  qu'il  fai't  pour  régénérer  r;>griculture 
caniiititnn ',  -  pa.ce  que  le  système  qu'on  y  en^^eigne  est  trop 
dispi  iuît<iix.  "  \L<  tie  M.  Cimon  et  le  verdict  du  jury  interna- 
tional, le  pi  bli.   saura  bien  taire  une  différence. 

De  telles  .insères  usfnt  vite  h'S  hommes.  Mai?»  si  les  hommes 
passent,  la  vt'-iitc  reste.  Elle  finit  toujours  par  prévaloir.  Si 
«jurlijiies  comeinporains  sont  ingrats,  la  po;,térite  reronnaissant» 
saura  bim  l^r^ir  n.ettre  au  front  une  marque  qui  les  fera  recoD- 
naîu-H. 

Si  M.  Ci  non  a  voulu  donner  pour  preuve  de  l'inutilité  de 
l'eroi-  »Ih  .-:;;  uite-Anne,  le  petit  nombre  de  ses  élèves,je  répon- 
drai p;ti  d^s  ilii lires. 

D.(.ui^  î8j9  jusqu'à  la  fin  de  1867,  quatre-vinst-un  élèves 
ont  pa>>è  pai  i'école. 

Scf't  sont  sortis  avec  certificat  de  capacité  agricole. 

Ci7tq  s..ns  certificat,  mais  ayant  terminé  leurs  cours  de  deuE 
ans  (Jt  pins. 

Quamntc  d^ux  se  livrent  à  l'agriculture  depuis  leur  sortie. 

Cinq  aileiidcnt  une  position  avantageuse  dans  la  carrier» 
agricole. 

Deux  sont  professeurs  d'agriculture. 
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Quatorze  sortt  connus  comm»"  nynnt  ibandoonA  la  carriért 
agricole.  Les  autres  in;  î>ont  pas  cncoi»'  fixés. 

Vingt-tm  comtés  nous  ont  envoyé  des  élève». 

Le  district  de  Montréal  m  a  fourni  vingt  ;  cilui  des  Troi»- 
Riviéres,  quatre  ;  celui  de  Q.iébec,  trente-sept  i  celui  de  Ka- 
moura^ka,  dixneuj. 

L'âge  des  élèves  a  été  coinnie  sitit  : 

Seize  de  l'i  à  îti  ans, 
Dix-huit  de  18  è  ^0, 
Vingt -trois  de  lO  a  18, 
Dix  neuf  «le  9.0  a  22. 

Faisons  msir.tenant  une  comparaison.  En  1839,  environ  dix 
ans  r.près  s^a  fondaiion.  l'école  de  Grij;non  comptait  166  élèvei 
occupant  de  bonnes  positions  dans  la  caiiiëre  agricole,  &oit 
comme  prcpriétwires  agriculteurs,  soit  comme  professeurs,  soit 
comme  fermiers,  ou  régisseurs,  soit  enfin  comme  cultivant  avec 
leur  père.  Ce  chiffre  de  1(56  est  peu  considérable,  >i  on  le  com- 
pare au  nom  br<>  ;  >  al  de  tous  les  élèves  qui  avaient  dû  passer 
par  cette  é.  o:.,  jiistju'à  l'époque  qui  termine  la  période  de  sei 
premiers  essais,  l^ans  l'année  de  1836  seule,  il  y  ava'i  plus  de 
60  élèves  inscriis  quoique  dans  les  tommencements  d  y  en  eût 
à  peine  15.  En  184-9,  dix  ans  plus  tard,  cette  mémo  école  qui 
avait  eu  663  élèves  admis  à  ses  cours,  ne  comptait  eiu.ore  que 
97  diplômés. 

Si  de  Grignon  l'on  pa«se  à  l'Tnstiliit  normal  agricole  de  Î3eau- 
vais  l'une  des  meilleures  écoles  d'agriculture  de  F.ance,  après 
les  trois  écoles  in:périales  de  GvignouGrand-Jouan,  ^i  La  Saus- 
saye,  on  trouve  des  chiffres  encore  plus  rassurants  jiour  Sainte- 
Anne.  En  1862,  sept  ans  après  sa  fondaiion,  cette  école  comp- 
tait en  tout  125  élèves  tRut  anciens  que  nouveaux  ;  ce  qui  fait 
une  moyenne  d'un  peu  plus  de  dix-huit  par  année.  Pendant  !e 
même  espace  de  temps,  (pii  est  aussi  h  période  de  sou  enfance, 
l'école  de  Sainte-Anne  en  compte  Si  ;  moyenne,  un  peu  plus 
de  11^.  Beauvais  a  donné  dix  brevets  de  cupacité  agricole; 
Sainte- Anne  en  a  donné  sept. 

N'a-t-on  pan  le  d»  oit  de  dire  que  cea  comparaisons  justifient 
Sainte-Anne?  Giignon  et  Beauvais  sont  au  milieu  d'une  contrée 
bien  ancienne,  riche,  et  t»  es  avancée.  La  nécessité  de  l'ensei- 
gnement de  l'agricr.lture  comme  p'ofestion  y  est  généralement 
bien  comprise.  Sainie-Anne  e^t  dans  une  posili' n  bien  différente. 
Ici,  pays  encore  si  nouveau,  populaiion,  fo'**une,  piùssauts  encou- 
ragements d'!  trésor  public,  opinion  puhli^jue  iortement  exprimée, 
tout  manque.  I!  faut  lutter  sans  cesse  contre  la  pauvreté,  lei 
préjugés,  l'eDtêt«!>ii!ieDt  de  ta  routine,  de  l'ignorance,  ti  par  suite, 
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"ittwtie  des  ^ières  de  famille  à  la  campnpjne  qui  pnurraieoï  p'^u- 
pler  les  écoles  d'agriculture  d'excellenis  sujets.  N'est-il  pas  éton- 
nant qu'avpc  de  tels  éléments,  et  au  milieu  de  tant  d'obstacles 
du  dehors,  notre  école  ait  pu  se  soutenir  ] 

L'historique  de  notre  école,  qui  paraîtra  bientôt,  me  fournit 
tous  ces  détails,  et  bien  d'autres  encore  que  l'espace  à  ma  dispo- 
sition ne  me  permet  pas  de  reproduire. 

M.  Cimon  n'a  pas  eu  intention,  sans  doute,  de  poser  tout  à 
fait  J'éleignoir  sur  l'enseignement  profi^ssionnel  de  l'aotriculture. 
Il  eu  veut  certainement  ;  je  ne  lui  ferai  |)as  l'injure  de  lui  suppo- 
ser des  doutes  à  cet  égaid.  Mais  il  en  veut  à  fort  pttiies  doses, 
è  ce  qu'il  paraît,  à  doses  hom^^opathiques,  puisque,  après  avoir 
déclaré  nos  écoles  insitfisantes,  il  proclame  "  l'enseignement 
agricole  par  l'exemple  comme  le  seuf  possible  pour  le  peuple 
canadien.  "  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  aus^^i  que  l'enseigiiement 
de  l'agriculture  dans  les  écoles  normales  et  les  écoles  primaires 
était  également  insuffisant]  Il  aurait  pu  le  dire  pour  les  mêmes 
raisons  ;  mais  il  s'en  est  bien  gardé.  Ecrivant  à  la  gracieuse 
invitation  du  Comité  de  l'agriculture  par  l'un  de  set*  membres, 
Filon.  M.  Chauveau,  il  a  dû  se  tenir  dans  une  réserve  que  lé 
public  comprendra. 
^  Ste.  Anne,  8  mars  1868. 
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Le  système  que  l'on  enseigne  dan» 
nos  écoles  d'agriculture  est  trop  dis- 
pendieux pour  nos  habitants. 

L'enseignement  agricole  le  plus  fa- 
cile qu'il  nous  soit  possible  de  donner 
au  peuple  canadien  est  l'enseigue- 
ment  par  l'exemple. 

C.  ClMON. 

En  examinant  le  second  paragraphe  des  notes  de  M.  Cinion, 
dansl  article  qui  suivra  celui-ci,  je  ferai  voir,  par  la  com[>araison 
de  sou  système  avec  le  nôtre,  que  la  question  de  Téconomie  est 
toute  en  laveur  des  écoles  d'agriculture,  c'est-à-dire  de  l'ensei- 
gnement qu'on  y  donne. 

Je  pa^se  i  sa  méthode  de  "  l'enseignement  par  l'ex»?mple, 
comme  le  seul  qu'il  soit  possible  de  donner  au  peuple  cana- 
dien."  Les  profi  >seurs  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  culti- 
wteurs  ordiBiires,  mais  un  peu  plus  habiles,  chargés,  un  par 
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ehaqne  comté,  des  travaux  d^expioitation  d'une  ferme,  arec  sa- 
laire du  trésor  public,  sous  la  huite  direction  du  Gouvernement. 
Cet  homme  serait  obligé  de  suivre  "  un  système  agricole  qui  ne 
répugne  pas  à  notre  climat,  et  qui  soit  en  acronl  avec  dos  cul- 
tivateurs." Avec  cela,  suivant  M.  Cimon,  "  chacun  de  ces  cul- 
tivateurs modèles  cultiverait  son  chami»  de  *on  mieux  avec  les 
instruments  ordinairement  employés  dans  les  camp!»gnes  ;  il  sè- 
merait moins  de  grain,  et  récolterait  le  double,  le  triple,  et  peut- 
être  plus,  que  ceux  qui  l'entourent."  C'est  alors,  continue-t-il, 
que  "  nos  cultivateurs  ouvriraient  les  yeux.  L'exemple  les  en- 
traînerait à  améliorer  leurs  terres.  Cela  seraii  d'autant  plus  aisé, 
que  le  nouveau  mode  s  rait  fticile  et  peu  dispendieux.  A  l'ex- 
emple, peu  à  peu  se  joindrait  l'ambition,  et  voilà  l'impulsion  don- 
née. On  travaillerait  de  toutes  parts  avec  ardeur,  et  en  peu  d'an- 
née», nos  vieilles  terres  épuisées  reprendn.ient  leur  fertilité  pre- 
mière. ...  Ce  culiivateur  modèle  recevrait  un  salaire  du  Gou- 
vernement. On  l'obligerait  en  retour  de  se  pourvoir  d'une  bonne 
race  de  tous  les  animaux  de  ferme,  et  de  prêter  aux  cultivateurs 
du  comté,  autant  que  possible,  le  concours  de  ces  mêmes  animaux 
pour  améliorer  ceux  qu'ils  possèdent  déjà.  Ce  cultivateur  serait, 
pour  ses  compatriotes  une  étoile  lumineuse  qui  les  conduirait  ver» 
un  avenir  prospère." 

Evidemment,  mon  ami  se  fait  d'étranges  illusions.  Ses  profes- 
seurs de  pratique  agricole,  par  exemple,  sèment  moins  de  grain 
et  récoltent  deux  et  trois  fois  plus  que  les  cultivateurs  ordi- 
naires !  Ils  prêtent  leurs  animaux  aux  cultivateurs  du  comté  pour 
améliorer  leurs  troupeaux,  et  bientôt  ceux-ci  sont  régénérés  et 
transformés.  La  pauvreté  disparaît,  et  l'aisance  revient  partout 
sous  l'influence  bienfaisante  de  ces  étoiles  lumineuses.  Voilà  le 
rêve  d'une  imagination  très-patriotique,  sans  doute,  mais  séduite 
par  des  apparences  trompeuses.  Lors  de  son  séjour  à  la  campa- 
gne, M.  Cimon  a-l-il  jamais  eu  occasion  de  voir  à  l'œuvr^i  un  cul- 
tivateur modèle  conduisant  au  train  de  cour-^e  ses  concitoyens  de 
la  Malbaie  dans  la  voie  du  progrès  ?  A-t-il  vu  très-souv.-ut  des 
récoltes  doubles  ou  triples  de  ce  qu'elles  étaient  auparavant? 
A-t-il  vu  beaucoup  de  troupeaur  améliorés  en  peu  de  temps  par 
la  force  seule  de  l'exemple  î  II  est  permis  d'en  douter,  quand, 
désillusionné,  on  a  ve<u  longtemps  au  contact  de  la  re.«liie  de  la 
vie  à  la  campagne.  La  force  de  l'exemple  est  très- grande,  san» 
doute.  Mais  elle  a  ses  instants  de  faiblesse,  surtout  en  agricul- 
ture. 

En  lisant  les  superbes  résultats  promis  par  M .  Cimon,  on  dirait 
que  les  Canadiens  n'ont  jamais  vu  cultiver  d'autres  personnes  que 
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éant  parmi  les  exploitants  du  sol|   bon  nombre  de  cultivateur! 
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écossais,  dont  les  grosses  récohes  sont  de  notoriété  publique. 
Leur  système  ne  «loi*,  pas  Ctre  di.sjit:icii»Mix  piiisqii'il.H  réalisent 
de  gros  profits.  On  en  cite  beaucoup  qui,  arrivés  l'n  Crtnada  arec 
quelques  sons  dans  le  goussit,  se  sont  eniicbis  en  peu  d'années. 
Placés  (j 'abord  au  service  d«  ciihivatenrs  canadiens,  ils  fout  d€s 
épargnes  et  finissent  par  acheter  la  terre  de  leur  maître  rtiiné. 
Ces  exemples  ne  sont  pas  rares.  Pourquoi  en  générai  n'ont-iis 
pas  plus  d'imitateurs  parmi  les  Canatliens  î  e»t-re  parceqtte  le 
système  est  dispendieux  ?  Mais  il  enrichit  ie  propriétaire.  E!?t-cc 
parce  qu'il  est  impossible  à  caust  du  climat  ?  Non.  Le  climat 
est  le  même  pour  le  Canadien  que  pour  l'Ecossais. 

Cela  piouve  que  trop  souvent,  en  agricult;  re,  la  force  de  la 
routine  l'emporte  sur  la  force  de  l'exemple.  Ici,  à  Sle.  Anne, 
bien  souvent,  nous  en  avons  eu  la  preuve.  Voici  un  fait  entre 
mille  :  le  printemps  dernier,  le  directeur  de  la  ferme  faisait 
chauler  une  pièce  desliuée  à  recevoir  du  Mé.  Un  cuilivotpur  du 
voisinage  lui  en  lemoii^na  sa  surprise,  en  lui  disant  que  pour  lui, 
il  ne  comprenait  pas  que  h  ch;iiu  put  être  employée  aM'nment 
que  pour  blan'hir  ou  faire  du  moitipr.  Il  lui  fut  répoj»<lu  qu'à 
l'automne  la  récolte  ferait  voir  qui  des  deux  avait  riti^nn  Or,  au 
temps  de  It  récolle  I?  ^»ièce  chaulée  donna  sur  le  pif^l  (!♦  22  mi- 
nots  à  l'arpent,  pendant  qun  le  champ  de  noire  cuiiivalcur,  quoi- 
que de  même  qualité,  également  semé  en  blé  n"av;iii  poii.«sé  que 
quelques  épis  clairs  et  couils  avtc  l  \Tucoup  de  mauvjisi-s  her- 
bes. Cela  n'empêchera  pas  ce  brave  homme  de  faire  connue  par 
le  passé. 

Le  salaire  que  l'on  voudrait  faire  pf.yer  par  le  Gouvernement 
à  ces  cultivateurs  modèles  ne  serait  pas  propre  à  hur  <-.onci!ier 
la  confiance  de  It^urs  voi^ins.  On  leur  dira  toujc  ts  :  ce  n'«st  pas 
difficile  quand  on  a  Targeul  du  Gouverneujeni.  Quand  nos  culti- 
vateurs ont  dit  cela,  inutile  d'rssayer  de  leur  fain  fv.u  udte  rai- 
ion.  C'est  ce  qui  nous  arrive  ici  tous  les  jours.  Ne  l..iôaii*  au- 
cune distinction  entre  l'école  et  la  terme,  ils  lépondetit  a  nos  sol- 
licitations par  celîe  phrase  sacramentelle  :"  Vou^  tMe»*  riches, 
le  Gouvernem'^nt  vous  donne  de  l'argent,  nous  n)  Itrior.s  bien 
autant,  si  nous  avions  les  mêmes  moyens."  On  a  beau  leur  dire 
que  le  Gouvernement  ne  tloune  lien  pour  faire  labourer,  engraisser 
les  terres,  (jue  tout  cela  se  fait  par  les  moyens  ordinaires  qui  sont 
&  leur  disposition.  Peine  perdue. 

Je  ne  prétends  pas  nier  riufluence  de  rcxomp'e.  J'y  croîs  aU 
contraire  bia\icou]),  sans  toutefois  me  fdire  iliusitm  sur  sa  marche 
toujours  lente.  M.iis  l'exemple  ne  peut  pas  marcher  seul.  Il  lui 
faut  un  guide,  un  flambeau  |»our  l'éclairer.  Ce  fliiuibean,  cVst  U 
science.  Sans  elle,  le  meilleur  praticien  d'  »'  localité  ûerleni  uiï 
trés-pauvrt:  cultivateur  dans  une  autre  placée  dans  dts  couditioM 


M  / 


ri. 


11  — 


^<, 


diflérentes.  Pourtant  sa  manière  de  faire  et  ses  prccéJé?  de  cul- 
ture sont  les  mêmes.  Pourquoi  réussiront-ils  dans  no  «ndioit  et 
manqueront-ils  dans  un  autre  ?  Il  ne  se  rendra  iamais  compte  de 
cette  différence,  s'il  ne  possède  pas  les  principes  que  l«s  école» 
•péciales  d'agriculture  seules  peuvent  donner. 

L'agriculture,  comme  toute  industrie,  a  besoit»,  pour  être  ex- 
ercée avec  succès,  du  concours  de  plusieurs  sciences.  p]lle  '.j'est 
point,  comme  tant  de  personnes  le  croient,  un  art  grossier  que 
l'on  peut  pratiquer  sans    instruction    première    et  pir    l)r)sard. 
L'observation  seule  ne  suffit  pas  non  plus  pour  ti-er    parti  des 
trésors  immenses  que  la  terre    recèle  dans  son  sein.    Sans  le 
flambeau  des  connaissances  positives,  il  ne  faut  coujpler  sur  au-, 
cun  ré'ultat  heureux  dans  la  carrière  indiistiielle.    lù  de  même 
que  l'industrie  proprement  dite  n'a  pris  son  essor  qui;  ilu  moment 
où  les  sciences  ont  été  appelées  à  la  jJi'ig'T,  de  mftin.»  a;'ssi, 
l'agriculture  n'a  pris  une  marche  progressive  pî  n'a  t-,»  s>é  d'être 
UQ  art  puremt-nt  manuel  que  de  l'époque  où  rhonnue  «îes  champ» 
a  senti  la  nécessité  tl'appuyer  ses  pratiques  hasardées,  se*^  mé- 
thodes routinières  sur  les  principes  sûrs  et  fécou  ,i  des  théorie» 
scientifiques  autorisées  par  l'expérience. 

Il  y  a  en  agriculture  la  science  et  l'art.  La  science  comprend 
les  principes  qui  éclairent,  dirigent  la  mise  en  prailipie  des  pro- 
cédés, ijui  perfectionnent  les  moyens  d'aclion.  el  qu.  if.ui'.  peu- 
vent con>iuire  à  améliorer  ce  (juc  le  hasard  a  lail  découvrir. 
L'art,  c'est  l'application  directe  des  méthodes  de  production, 
c'est  la  |ir?iii|iie  des  faits,  c'est  le  métier.  Si  Thov  nj  intH.liii^enl 
de  M.  C'inou  ignore  l'ai^ronomie,  et  ne  pos^èle  ];i"  ''art  agri- 
cole ou  la  partie  mécanique  ilu  métier,  il  ne  pourra  pas  être'  un 
agriculteur  modèle.  Son  système  grossier  de  pri.ticjui!  ne  pour- 
rait pas  servi)  d'eX'^mple  utile  ;  car  il  im;)orte  qu'i  sou  mode 
de  cultuie  soit  bon  en  lui-même,  de  manière  que  -.a  ,-.iOjHe  ;»ra- 
tique  devi  nue  aussi  bonne  que  les  circonstances  dans  lesqujlîe» 
il  se  trouve  placé  peuvent  le  permettre. 

Notre  agriculture  ne  peut  se  régénérer,  devf^iir  floris'-aute» 
que  par  la  t!  ansformation  de  son  personnel,  transfonnatiou  qui» 
de  son  côlc,  ne  peut  s'opérer  que  par  l'introJuctioi  dau'  'a  masse 
des  C'.illivaiems  d'une  foule  d'hommes  jciies,  int<  Piments,  possé- 
dant Vagronomie  et  Vart  agricole.  Fux  seuls  s  ;iit  capab'es  de 
comprendre  el  d'exécuter  toutes  les  am*'liorations  que,  uejMjis  un 
quart  de  ^iècle,  l'on  propose  aux  cultivateurs.  Or,  cette  jiMièra- 
tion  d'hommes  intelligents  et  instruits  ne  peut  se  to.mer  ailleur» 
que  dans  des  écoles  spéciales  d'agriculture. 


'AJ/\iia   ft^w*rkna    f«nnh^tarnrnanf'_ 
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mentalion  et  l'amélioration  dea  produits,  afio  de  tirer  du  sol  i« 
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dant  'es  connaissances  """^;\"  f''  „li,o,ie,,et  st.rJout  se  garder 

,„enJ  a,.x  convenance,  de  f '"f„  «  ji^^'  '  tôn.es  les  upérations. 
cou|.-,l'ceil  pour  apprec.er  I  »PP°''  "  «;  i,„,tion,  ce  qu'elle  peut 
pour  .lenian.ler  à  chaque  terre  a  cl,  '!"-  »  '"  J^^       „,  J», 

réduire,  P»-  -Iculer  k  -*-    /^,^  r.l     c^est  J'^Utud. 
quali.és,  des  défauts,  des  >>««»''*"     .     .    ,  |.^„  Je  conce»o,r, 
l  parler  le  lang.ge  d.s  "\';°";'    l^ ^t Vad.ninistrer. 
Jpré,oir,  de  contrôler  d  o,.an,.rtd 

Le  chef  de  ''«Y'»^'»:;::,?!':;;:  "erfu  dé  ré  d'i^lteUlgence 
mais  il  sait  le  mo.hl.er,  ,1  s,ut  1  ai  P    1  ^,^__^|i„         ,,„„, 

de  ceu.  qui  l'ètnd,en,.   H  a  de,  ^«"^  "^  ,     ,,,     ,e  jour  a  son 
dans  les  dé,ails  quotidiens  J"'»  ""»"„',  ,„^,,  le  bon  praticiM 
ceuvre,  chaque  idée  *''V"r;"n,„,„r  dont  toutes  les  fa.nltè. 
oui  doit  servir  d'exemple,  c  est  1 1'»™"''  """J^^,  ,,,,„„,„«  qui  a  les 
Lt  toujours  au  niveau  d" -^""'V^'J^'j:»:»  inspirée  pr  l'es- 

audaces  du  progrès  ■">",'"°'|!:,''„l\''„fi„  capable  de  donner  de. 

prit  de  conservation  ;  Ces,  >  ''°"  ""  J™j    l  d»  mécomptes. 

ïonseils,  des  instrucons  qu>  n  engendr  nt  p  ^^^ 

Ceci  doit  suffire  pour  faire  compren  re  a  M    C,m       q  ^_^^^^ 
praticiens  modèles  quM  """.l''''"  ,\'  ,,  eè  „„-il  faut  pou.-  at- 
l  habiles  qu-d  les  suppose,  "  »'  fj.  »  ^^.Vu"  »"•'«  i"»»"'' 
teindre  le  but  des,;e.  I  ^J';:;;";''i5^„  Xuant  à  chacun  d'eux  au 
nient  :  celui  de  couler  trop  "=""'■  J^^J/jn  je  leur  faire  suivie 
cnoins  deux  cents  P'»'';f*'J"'";r,°     „b'.i.er  d'acheter  des  ani- 
u„  plan  raisonné  '!«, .'="""'-"' "' '^  .'^'j"   ,Ùite  à  13,000  piastres 
,„aux  de  races  "«'^^'XT' ZZcX  Québec.  C'est    une  trop 
pour  les  65  com.es  de  la  P  '»"'f^„^^,,,,  ,eudle  l'accepter, 
lourde  charge  pour  croire  q.ie  la  '«.»•'  j^  ,^,„„ 

I,  y  a  d'autres  inco„vé„,en,.encor.^  ^^^^  , 

„„  pl-,n  de  cullure  et  •!  ■■':  "l"  »;  Vf„,„,  p„„r  toute  la  province 
Car  ce  plan  ne  pourra  pas  êl.e  ';n".'";'^_^l  .  ^^  „„^  ,,„eun  de 
Qui  en  surv...llera  l'exécution  / J^"'  '  ;  j;  "i^,  et  soient  en  tout 
ces  65  cultivateurs  soient  «f ';»  '  !^^  «Si,;,,»  1  Quand  c« 
des  élaitei  lumineuses  pouvant  guider  «os  na 
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étoiles  s^éclipseront  ou  dévieront  de  )a  marche  tracée  par  le  pro- 
gramme, qui  se  chargera  de  la  remettre  dans  la  bonne  route  et 
de  leur  rendre  la  lumière  ?  Voilà  des  questions  bien  sérieuses. 
M.  Ciraon  voudrait-il  accepter  la  charge  de  directeur  de  cette 
grande  machine  ?  Elle  est  inconnue  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  où  pourtant  l'on  a  beaucoup  fait  pour  améliorer 
l'agriculture.  M.  Cimon  devrait  demander  un  brevet  d'inventioa 
pour  cette  découverte.  Personne  à  coup  sûr,  ne  lui  en  contesterait 
la  paternité. 

Ste.  Anne,  9  mars  1868. 
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IV 

Le  plan  de  culture  enseigné  dans 
les  écoles  d'agriculture  coûte  trop  cher 
pour  que  nos  habitants  puissent  l'a- 
dopter. 

C.  Cimon. 

Avant  de  poursuivre  Pexaroen  du  plan  de  mon  excellent  ami, 
je  lui  dois  quelques  mots  en  réponse  à  la  lettre  qu'il  vient  de  pu- 
blier dans  le  Journal. 

Il  m'assure  de  ses  bonnes  intentions  ;  j'y  crois  et  je  l'en  re- 
mercie. Je  lui  demande  de  me  rendre  le  même  témoignage.  Pour 
moi  comme  pour  lui,  "  l'importance  de  l'affaire  c'est  que  cette 
**  discussion  tourne  à  l'avantage  du  pays.  "  Nous  n'avons  tous 
deux  d'autre  ambition  que  celle-là.  "  Pour  cela  il  me  demande 
"  ne  ne  pas  critiquer  le  sens  d'une  simple  phrase,  d'un  seul  mot.  " 
Je  le  veux.  Ce  serait  mal  à  moi  dans  une  discussion  de  cette 
natuie,  d'épiloguer  sur  ses  mots  et  ses  phrases  prises  isolément 
et  sans  égard  à  l'ensemble  de  son  écrit.  Je  ne  dois  pas  paraître 
essayer  de  dénaturer  ises  intentions.  Ce  serait  déloyal.  Mais  pour 
bien  me  rendre  compte  de  sa  pensée,  il  faut  bien  que  j'examine, 
et  que  je  pèse  ses  mots  et  ses  phrases.  Tel  mot  qui  paraît  obscur 
dans  un  endroit  s'éclaircit  par  tel  autre.  On  ne  peut  discuter  au- 
trement. Seulement  il  faut  y  mettre  de  la  bonne  foi,  et  éviter 
l'esprit  de  chicane.  C'est  sans  doute  ce  que  veut  M.  Cimon. 
Qu'il  agisse  d»-  même  envers  mo».  Nous  sommes  d'accord. 

Mon  ami  dit  qu'il  n'a  point  eu  de  '  patrons  "  pour  r^-diriger  se» 
notes  s^r  l^ agriculture,  et  "  (ju'il  n'y  a  point  d'iiutres  personne» 
"  qu»  apparaissent  sous  ur*  voile  transpannt.  "  Il  ajoute  qu'il 
a  écrit  "à la  gracieuse  invitation  du  comité  de  l'agriculture  par 
l'un  de  ses  membres.  "  Ceci  confirme  ce  qu'avait  dit  le  Journal 
«n  annonçant  les  notest  savoir  :  "  qu^elîes  avaient  èiè  écrites  i  la 
demande  de  I'Hod.  M.  ChauTeau.  '* 
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M.  Cimon  parle  avec  complaisance  de  son  expérience.  Dans 
h  lettre  qu'il  vient  de  publier,  il  revient  à  la  charge  pour  dire 
que  .'on  système  est  «  le  fruit  de  son  expérience,  expérience  de 
trente-cinq  ans.  "  Certes  !  35  ans  c'est  bien  respectable,  mai» 
il  y  a  J  J  ans,  c'e>t-à-dire  en  1833,  M.  Cimon  entrait  à  peine  au 
Collège,  bien  jeune  encore.  Depuis  ce  temps,  il  a  fait  son  cours 
d'étu.ts  et  parcouru  une  longue  et  honofable  carrière  à  peu 
nrèh  étiiMiQère  aux  opérations  de  la  pratique  agricole.  Dans  ce 
cas  uw  dis  Mî,  à  moi-mêmt^,  mon  ami  a  dû  être  bien  précoce 
dans  la  pratique  de  l'agriculture,  et  l'application  d'un  système 
raisonné  <  omine  celui  qu'il  propose. 

M.  ("mon  lermme  sa  lettre  en  me  renvoyant  au  Canadien 
qui  a  pub, ié  uu  pompeux  éloge  de  son  système.  Les  gros  chitîres 
que  j'y  vois,  loin  d'ébranler  mes  convictions,  me  font  un  eftet 
tout  ccntruire.  Pour  moi  c'est  la  critique  la  plus  fine,  la  réfuta- 
tion lu  plus  complète  de  son  plan.  Je  désespère  d'obtenir  un  te» 
succès. 

Je  dois  ausM  un  mot  à  M.  le  rédacteur  du  Journal  Dans  un 
entretilK  i-lein  de  bienveillance  dont  je  lui  suis  reconnaissant,  il 
proteste  durs  son  numéro  du  12,  de  ses  bonnes  dispositions  en- 
vers les  écoles  d'agriculture  qu'il  a  toujours  soutenues.  Je  croîs 
à  la  Miicéi  ;te  de  ses  sentiments,  et  je  compte  sur  la  grande  au- 
torité de  s:>  parole,  pour  le  soutien  de  la  même  cause  toutes  les 
fois  quiî  l^Miseignement  professionnel  de  l'agriculture  aura  besoin 
de  ses  services. 

(1  pen«e  que  je  suis  "  sous  une  fausse  impression  en  croyant  à 
«  l'existence  d'un  complot  monté  contre  l'enseignement  agricole 
«  pratiqué  à  Sainte-Anne.  "  Que  M.  le  rédacteur  du  Journal 
soit  élrun^er  à  toute  idée  de  complot,  j'en  suis  convaincu.  Mai» 
qu'il  me  lai.se  croire  plus  que  jamais  à  l'existence  de  quelque 
chose  qui  y  ressemble  ;  je  ne  lui   demande  rien  de  plus.  Voir 
VEvémmait  du  12,  édit.  hebdomadaire.  Il  verra  bientôt  que 
l'avais  raison.  La  trame  est  ourdie  depuis  quelques  mois.  Des  li- 
miers sont  envoyés  à  droite  et  à  gauche  pour  donner  l  éveil.  On 
verra  bientôt  le  dessous  des  cartes.  Il  paraît  que  cela  était  né- 
cessaire pour  préparer  l'opinion  publique  aux  grandes  innovations 
qui  se  préparent.  Comme  je  n'ai  rien  provoqué,  je  me  contente- 
rai de  me  tenir  sur  la  détensive.  Attaqué,  je  dois  me  défendre^, 
c'est  mon  droit. 

A  demain  l'examen  de  la  question  économique. 

15  mars  1868. 
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Le  plan  de  culture  enseigné  dan» 
les  écoles  d'agriculture  coûte  trop  cher 
pour  qu3  nos  habitants  puissent  l'a- 
clopter. 

C.  CiMON. 

Revenons  maintenant  à  la  question  de  l'économie.  M.  Cimon 
reproche  aux  élèves  d'agriculture  les  grandes  dépenses  à  faire 
pour  inettiî»  en  opération  le  système  de  culture  qu'elles  enseignent. 

Pour  .'éfuter  cet  avancé  il  suffit  de  comparer  son  système  avec 
le  nôtre  dans  leurs  principaux  détails. 

lo.  Son  plan  de  rotation  suppose  six  ans.  Le  nôtre  qui  était 
d'abord  de  six  ans  aussi,  sous  forme  d'essai,  a  été  mis  à  huit  ans, 
nar  économie.  Car  il  en  coûte  moins  de  fumer  un  champ  tous  les 
huit  ans  que  tous  les  six  ans.  Dans  un  assolçment  de  six  ans 
chaque  sole  e.st  plus  grande  que  dans  un  assolement  de  huit.  Donc 
sur  ce  point  l'é'îonor.ie  est  en  notre  faveur.  En  disant  que  notre 
assolement  est  de  huit  ans,  je  parle  en  général.  Car  dans  certains 
champs  de  la  ferme  il  est  beaucoup  plus  long  ;  dans  d'autres  il 
n'est  que  de  .-.epl  ans.  Il  en  doit  être  ainsi.  Tonies  les  terres  ne 
peuvent  pas  être  soumises  à  un  mode  uniforme  de  culture.  Nous 
verrons  cela  plus  îu  long  dans  une  autre  lettre,  en  examinant  la 
question  de  savoir  s'il  est  possible  et  avantageux  «f'imposeï  à  tous 
les  cultivateurs  de  la  Province  de  Québec,  depuis  Montréal  jus- 
qu'à Gaspé,  un  assolement  uniforme  de  six  ans  ni  plus  ni  moins. 
Ainsi  à  S(e.  Anne, 

C'est  plus  économique. 

2o.  M.  Cimon  débute  à  l'amélioration  de  ses  terres  par  les 
cultures  sarclées.  Njus  en  faisons  autant,  avec  cette  différence 
que  notre  assolement  étant  un  peu  plus  long  que  le  sien,  et  chaque 
sole  plus  petite  (l»^s  ««iennes  ont  24  arpents),  nous  avons  moins 
de  travaux.  Avec  cette  difl'érence  aussi  qu'en  certains  cas,  rares  à 
la  vérité,  pressé  par  les  circonstances,  on  s'en  contenté  de  cul- 
tures simplement  nettoyantes,  comme  la  l'esce  et  la  lentille,  sur 
certaines  pièces  qui  n'avaient  pas  besoin  d'êtra  autnnt  ameublies. 
Dans  tous  les  cas  il  /  a  une  fumure  à  fortes  doses  coc:me  M^ 
Cimon  le  veut. 

C'est  plus  économique. 

3o.  M.  Cîimon  veut  faire  produire  mille  voyages  de  fumier  à 
son  cullivaieur  moilèle,  môme  la  première  année.  Le  pauvre 
homme,  je  le  plains.  Mais  le  fumier  ne  suffit  pas  toujours.  Cer- 
taines terres  sont  tellement  r.onstihi^^*:  mm  lu  fumiui.  n'.»  .,..».i..:» 

que  peu  d'eflet.  On  y  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre   aot 
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Tengrais  aussi  entier  et  aussi  complet  que  lorsqu'on  Vf  a  mis.  Ces 
terres  sont  los  argiles  compactes  qui  enveloppent  le  fumier  d'une 
espèce  de  mastic,  et  le  soustraient  à  l'infliinnce  de  Pair,  influence 
absolument  nécessaire  à  ta  décomposition.  Dans  de  tels  terrains 
le  fumit-r  ne  suffit  pas,  et  pour  les  rendre  productifs,  il  faudra 
employer  les  amendements.  La  méthode  soi-disant  économique 
de  M.  Cimon  ne  s'arrangera  peut-être  pas  de  cette  observation. 
Dans  ces  sortes  de  terrains  pour  obtenir  des  récoltes  deux  à 
trois  fois  plus  grandes  que  celle  de  i'ancier  système,  il  faut  abso- 
lument changer  la  constitution  physique  du  sol  au  moyen  d'à- 
mendemets  appropriés,  la  chaux  par  exemple  dans  les  terrains 
qui  n'en  ont  pas  assez.  Car  il  en  faut  toujours  partout  dans  une 
certaine  proportion.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  frappant  ici 
l'année  dernière,  où  l'emploi  de  quelques  quarts  de  chaux  nous 
à  donné  les  récoltes  myrobolantes  que  M.  Cimon  promet  à 
l'emploi. des  fumures  abondantes  qui  sont  toujours  comparative- 
ment plus  dispendieuses. 

C'est  plus  économique. 

4o.  La  première  année,  pendant  la  saison  d'été,  M.  Cimon 
prépare  le  champ  No.  2.  Il  enlève  les  roches,  abat  les  buttes, 
remplit  les  trous  autant  que  possible.  L'automne  arrivé,  il  laboure 
le  tout  pour  le  printemps  suivant.  Sur  la  ferme  de  l'école  nous 
faisons  tout  cela,  avec  cette  différence  que  nous  ne  perdons  pas 
la  récolte  de  ce  même  champ,  comme  le  fait  M.  Cimon.  Voici 
comment  :  l'année  qui  précède  la  céréale  à  laquelle  nous  faisons 
toujours  succéder  une  récolte  sarclée,  est  en  pâturage.  L'au* 
tomne,  quand  les  animaux  ont  lasé  l'herbe,  nous  commençons  à 
enlever  les  roches,  puis  nous  labourons  pour  la  céréale  suivante. 
Après  la  récolte  de  cette  céréale,  nous  achevons  d'ôter  les 
roches,  d'abattn'  les  buttes  et  de  combler  les  trous.  Le  tout  s* 
termine  par  un  bon  labour  préparatoire  aux  racines. 

C'est  plus  économique. 

5o.  M.  Cimon  obvie  à  l'insuffisance  des  fumiers  par  les  en- 
grais verts,  c'est-à-dire  le  varech  et  les  plantes  semées  pour  être 
enterrées  à  la  charrue.  Ces  sortes  d'engrais  n'équivalent  qu'à 
une  demi-fumure.  Pourtant  ils  coûtent  toujours  la  semence,  les 
labours  et  tous  les  tiavaux  d'une  culture  régulière.  Leur  prix 
de  revient  est  donc  toujours  assez  élevé.  A  Sainte-Anne,  la  paille 
est  abondante.  Ce  qui  n'est  pas  donné  aux  animaux  est  converti 
en  fumier  par  de  fortes  litières.  Le  reste  est  vendu  pour  acheter 
du  fumier  à  12  sous  la  charge.  Notre  fumier  nous  revient  dc^ic 
moins  cher. 

C'est  plus  économique. 

6o.  M.  CimoB  fait  sutnre  les  deux  derniéru  «naéet  dtM 
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rotation  consacrées  au  pâturage,  par  une  culture  iarclée.  Il  ne 
sonfe  donc  pas  à  profiter  de  la  forte  dose  d'engrais  enfouij  dans 
le  sol  pendant  ce  temps.  La  terre  s'est  et.  ichie  de  toutes  les 
déjections  liquides  et  solides  déposées  par  1«^5»  animaux.  A  Ste. 
Anne  on  fait  mieux.  Les  deux  années  de  pâturage  sont  suivies 
d'une  récolte  de  grains  qui  est  toujours  très-abondante. 
C'est  plus  économique. 

Si  M.  Cimon  avait  pris  la  peine  de  lire  les  rapports  de  notre 
ferme  depuis  18G0,  il  aurait  vu  tout  cola,  et  bien  d^autres  choses 
encore  sur  la  question  de  l'économie  de  notre  système  de  culture. 
Je  pourrais  pousser  plus  loin  la  comparaison.  Mais  ceci  suffira 
pour  faire  voir  que  le  reproche  de  M.  Cimon  n'est  pas  mérité. 
Le  sytème  enseigné  par  les  écoles  d'agriculture  n'est  pas  aussi 
dispei.  !•  IX  que  le  sien,  lequel  est  impraticable  pour  plus  des  neuf 
dixièmes  des  cultivr  *!urs  de  la  Province  de  Québec,  comme  je  le 
ferai  voir  bientol. 

Je  dois  toutefois  avouer  que  si  les  frais  de  culture  d'une  grande 
ferme  attachée  à  une  école  d'agriculture,  paraissent  plus  consi- 
dérable? que  les  frais  d'une  exploitation  d'une  n.ême  étendue  ap- 
partenant à  un  particulier,  cela  est  dû  à  des  causes  étrangères 
au  système  lui-môme.  L'une  des  principales  est  la  surveillance 
et  le  service  salarié.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  ra|,port  de  la 
ferme  pour  1S60,  pag.  5  :  "  On  n'entend  plus  dire  c'es^  impossible. 
Les  plus  entêtés  se  taisent  au  moins  quand  ils  n'ont  pas  'a  bonne 
foi  d'avouer  que  cette  i  ulture  est  avantageuse.  La  seule  objec- 
tion qui  reste  encore,  est  qu'elle  coûte  trop  cher.  En  efl'et  elle 
coû<e  beaucr-ip  plus  au  collège,  où  tout  se  fait  à  prix  d'argent, 
qu'elle  ne  coûtenvit  à  une  famille  directement  intéressée  à  sou 
succès.  Une  sur'  eillance  payée  n'est  jamais  aussi  efficace  que  celle 
exercée  par  le  maître  présent  à  lous  les  instants  du  jour  au  mi- 
lieu de  ses  employés.  Un  cultivateur  travaillant  avec  ses  enfants 
n'a  pas  à  souffrir  des  graves  désavantages  inhérents  à  la  position 
de  notre  ferme.  D'ailleurs,  s'il  ne  peut  cultiver  ainsi  10  arpents, 
qu'il  n'en  cultive  que  deux  ou  trois.  11  est  toujours  sûr  d'être 
amplement  payé,  s'il  donne  à  cette  culture  les  soins  convena- 
bles." 

Il  est  bon  que  M.  Cimon  et  tous  ceux  qui  partagent  ses  idées 
sur  cette  q\iestion,  sachent  bien  quels  sont  les  principes  sur  les- 
quels toute  école  d'agriculture  doit  baser  son  système  de  culture. 
En  organisant  la  ferme  de  Ste.  Anne  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  consulter  les  maîtres  habiles  qui  avaient  \Mmé  par  les 
mêmes  épreuves.  Nous  avons  fidèlement  suivi  la  marche  qu'ils 
nous  ont  tracée.  "  Une  école  d'agriculture,  dis;ut  M.  BÎeMa, 
«  l'excellent  Diré**téup  de  Grignoh  éA  ï857  à  M.  Jos.  Perranlt, 
*<  est  avafât  tout  destinée  k  proiitVéi^  pa!r  deii  lait>s  et  des  suceès 
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''  agricoles  le  mérite  de  ses  préceptes  ;  elle  doit  montrer  l'ex- 
"  emple  des  cultures  qui  conviennent  le  mieux  au  pays.  L'exemple 
'•  de  cette  pratique  profitable  se  traduisant  par  des  bénéfices  est  la 
"  première  et  la  plus  importante  des  missions  réservées  à  l'école 
"  d'agriculture  ;  car  ces  bénéfices  sont  indispensables  pour  que 
"  les  élèves  aient  foi  dans  la  parole  du  maître,  et  pour  qu'ils 
"  viennent  à  l'école  ;  et  d'un  autre  côté,  ces  bénéfices  sont  le 
''  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la  science  agricole 
*'  elle-même.  En  efiet  la  science  restera  à  l'état  de  lettre  morte 
"  tant  qu'on  n^aura  pas  prouvé  que  les  méthodes  et  les  procédé» 
"  qu'elle  préconise  peuvent  être  sérieusement  utilisés,  et  que  les 
"  cultivateurs  instruits  réussissent  mieux  que  les  autres.  " 

L'exploitation  de  Stc.  Anne  a  été  fondée  sur  ces  princip^'s. 
ÎJestinée  avant  tout  à  prouver  par  ses  succès  le  mérite  des  pré- 
ceptes de  son  enseignement,  pour  être  modèle,  elle  ne  pouvait 
pas  être  essentiellement  expérimentale,  c'est-à-dire  uniquement 
propre  à  agrandir  le  domaine  de  la  science  cette  mission  appartient 
principalement  aux  institutions  de  haut  enseignement.  L'intérêt 
de  l'exploitant  devait  donc  se  combiner  avec  les  exigences  de 
l'enseignement. 

Toute  école  qui  voudra  organiser  un  système  de  culture  d'après 
d'autres  principes  manquera  son  but,  à  moins  que  ce  ne  soit  une 
école  d'un  caractère  purement  scientifique,  plus  occupé  d'enrichir 
le  domaine  le  la  science  que  le  gouyset  du  propriétaire.  Dans 
ce  cas  la  ferme  serait  expérimentale  et  non  pas  modèle. 

17  mars  1868. 


.     VT 

Je  suppose  une  terre  de  quatre  arpents 
de  front  sur  quarante  arpents  de  profon- 
deur (c'est  la  dimension  des  terres  que 
la  plus  grando  partie  de  nos  habitants 
occupent).  Voici  la  division  que  j'adop- 
terais pour  cette  terre  —J'en  ferais  huit 
clos  avec  un  bon  chemin  de  24  arpenta 
sur  13  pieds  de  large  au  milieu,  etc. 

C.    CiMON. 

Me  voici  donc  arrivés  à  l'examen  de  ce  plan  fameux  que 
plusieurs  journaux  ont  acclamé,  et  qui,  d'après  l'expérience  de 
35  ans  de  son  heureux  auteur,  doit  régénérer  l'agriculture  cana- 
dienoe.  Moo   bon  ami  paraît  croire  que  lâdoption   de  son 
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yatème  de  culture  enrichirait  tous  ses  compatriotes.  Je  le  vou- 
drais bien.  Mais  à  quoi  bon  se  faire  illusion  ?  Je  vais  essayer 
de  le  détromper. 

Je  dois  dire  d'aborl  que  ce  plan,  considéré  en  lui-même  comme 
pure  hypotliés.;,  et  «ii  dehors  de  toute  application  à  telle  ou 
telle  localiCi  est  excellent,  sauf  quelques  détails  nui  peuvent  sou- 
lever des  objections  dont  j.  n'ai  |,as  à  m'occuper  pour  le 
moment.  Il  n^a  rien  de  neuf.  Les  traités  d'agriculture  on 
parlent.  M.  Cimon  a  pu  en  voir  l'application  a  Ste.  Anne 
même  dans  le  rapport  de  l'Ecole  d'agriculture  pour  lb60, 
page  2.  Je  n'y  vois  qu'une  seule  chose  qui  me  frappe  par  sa 
oouveaulfc  ce  sont  ces  belles  terres  de  quatre  arpents  de  lari^e 
sur  40  qu  il  suppose  à  la  plus  grande  partie  de  nos  habitants, 
b  II  eut  dit  (le-x  arpents,  nous  serions  d'accord.  Mais  quatre 
arpents!  Il  h,uf  croire  que  toutes  les  paroisses  ne  se  ressem- 
blent pas  et  qu  à  la  Malbaie,  où  il  a  expérimenté  son  système 
pendant  long»,  mps,  la  plus  grande  partie  de^heurcMx  habitants 
possède  des  terres  de  quatre  arpents  de  large.  Quelle  division 
lau.irait-ii  sur  les  terrrs  d'un  arpent  ou  deux  ?  Ce  cas  n'a  pas 
ete  pievu.  Mais  ceci  n'.st  qu'un  détail.  Voyo.ns  l'assolement. 

1  ar  asso/eme7it,  rotation,  d'après  un  grand  nombre  d'auteurs 
modernes  auioiisés,  on  entend  "  l'ordre  suivant  Lquel  les  plantes 

♦  cultivées  se  succèdent  sur   le   terrain,  pendant  une  période 
tl  années  déterminée,  au  bout  de  laquelle  on  recommence  tou- 

•  jours  la  même  succession  dans  le  môme  ordre.  »  Chacune  des 
divisions  égales  des  terres  d'une  ferme  soumise  à  une  rotation 
régulière  s'appelle  sole. 

Posons  d'abord  quelques  principes.  Un  assolement,  dit  A. 
ihouin,  e.t  I  art  de  faire  alterner  les  cJtures  sur  un  môme  ttr- 
ram,  de  manière  à  en  tirer  constamment  le  plus  grand  produit 
avec  les^momdres  frais  possibles,  erv  mc^nageant  l'épuisement  du 
sol,  les  trais  de  main-d'œuvre  et  la  dose  d'engrais. 

M.  Cininn  admet  cela.  Il  admet  aussi  tous  les  principes  de  la 
théorie  chimique  et  de  la  théorie  physique  des  assolements  savoir  : 

lo.  Il  iaut  tu.re  précéder  et  suivre  les  cultures  épuisantes  par 
d  autres  (^-iltuivs  propres  à  reposer  le  sol  et  à  lui  rendre  sa  fé- 
condité. Zo.  A  une  plante  d'une  certaine  espèce,  d'un  certain 
genre,  ou  même  d  une  certaine  famille,  ri  faut  faire'succéder  au- 
tant que  possible  une  plante  d'une  autre  espèce,  d'un  autre 
genre,  et  d  une  autre  famille.  3o.  Aux  cultures  qtii  facilitent  la 
croissance  des  mauvaises  herbes,  et  notamment  à  celle  des  blés 
Il  faut  taire  succéder  d'autres  cultures  qui  les  détruisent  ou  le^ 
empêchent  de  se  développer  (^Maison  rustique) .''^hk  dessus 
8,,-.,  ,,.,„. .îv.  uacuuiu,  puisque  son  système  est  fondé  sur  cen 
principes  admis  par  tous  les  agronomes.  Mais  tout  n'est  pas  là. 
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Reste  encore  le  côté  écOaomiTie.  C'est  à  ce  point  de  vue  que 
le  lYstôme  île  M.  Cimon  est  en  défaut.  ,  ..,      _ 

L'étendue  du  domaine,  la  nature  et  la  fcrt.l.te  du  soi,  'eloigne- 
ment  des  terres  par  rapport  au  centre  d'explo.tat.on  le-.r  état  de 
morcellement  ou  de  reunion  en  un  .eu  tenant,  le  «'«"'••';  'V^'J 
bouchés,  les  voie,  de  co.nmunication,  l'état  •»»'«»  ^^^^ ;."''"  '^  2 
la  popuhtion,  la  main-d'œuvre,  les  capitaux  et  l'-ntell- ^ence  du 
cultivateur,  voilà  autant  de  considérations  à  faire  suivan.  le  Uvr* 
delà Fe7mr, avant  d'établir  un  plan  quelconque  d  assolement.  M . 
C«n..n  ne  les  a  pas  faites.  Il  n'a  pas  même  Ta.r  de  soupçonner  qui 
feiUe  trnir  compte  de  toutes  ces  circonstances  si  var.r.s  de  c  i- 

mat,  de  différence  de  sols,  de  voies  de  <^°'^'"""'^^^'°f:,'' j^^^ll" 
bouchés,  de  capitaux,  de  main-d'œuvre,  etc  pmsqud  propose 
sérieusement  un  plan  uniforme  de  six  ans  n.  plus  nimoms,à  tous 
les  cultivateurs  depuis  Montréal  ju  qu  à  Gasnè.  ^  ^ 

Si  tout  cela  avait  besoin  de  plus  amples  démonstrations  j  ajou- 
terais, non  plus  des  raisonnements,  mais  des  eKcmples.    Ams.ua 
cultivateur  qui  se  trouve  dans  une  positon  favorable  à  I  engra.s- 
ement  des  Lufs,  ne  peut  pas  suivre  le  i.ême  ^y«t-ne  qv^e  ce- 
lui nui  trouve  plus  de  profit  a  faire  du  beurre.    Lf  premier  f a  - 
an?  des  achat!  de  bœSfs  ordinairement  l'-'tomne  n  aura  pas  a  - 
tant  de  pâturages  que  le  second  qui  a  besoin  pour  ses  vaches 
d'une  nourriture  abindante  hiver  et  été.  Ce  q«'d   fa.;     a"  pre- 
mier   c'est  une   grande   quantité   de    fourrages  variés  pendant 
Tes  mos  d'en^raisiment  :'du  grain,  des  iégumes,  et  beaucoup  de 
foir.  Cet  engraisseur  aura  donc  peu  de  pâturages,  juste  ^««^z  pour 
fournir  la  nournture  nécessaire  aux  quelques  vaches  qu'd  gardera 
pour  les  besrins  «!e  la  famille.  „„„  «mluît» 

^  Le  cultivateur  qui  trouvera  de  l'avantage  à  vendre  ses  produits 
en  nature  devra  également  adopter  un  système  ditterent. 

Celui  qui  croira  trouver  plus  de  profits  dans  l'élevage  et  la 
venle  des  bestiaux  encore  jeunes  choisira   une  rotation  oppo- 

Le  propriétaire  d'une  terre  légère  aura  ua  ^jf  "^^^f^^^^^^^^ 
de  cel^ti  qui  posséderait  une  terre  iorte,  parce  que  les  mêmes 
plantes  ne  peuvent  pas  venir  également  sur  tous  les  so.d. 

Si  une  terre  est  riche,  l'assolement  sera  diftérent  ae  celui  que 
Ton  appliquerait  à  une  terre  pauvre.  ^ 

Oo'voit  par  ces   exemples,  que  »'on , Pourrait  multipl^^^^^^ 
a'est  pas  bon  de  recommander  un  «Pteme  quelconque  mê^^^^^^^^ 
plus  économique  er  soi,  comme  applicable  a  toutes  les  situations 
possibles.  ,    ^_^  .        » 

M.  Cimon  en  oftrant  à  tous  les  cultivateur»  de  la j.  -^^^^ 
<^b«c  un  plan  unique  de  culture,  sans  faire  aucune  dist.nctioa 
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des  situations  si  variées  de  chaque  localité,  n  tait  comme  un  tail- 
leur qui  prétendrait  Iiabillei-  tout  le  monde  avec  un  habit  taillé 
sur  le  môtne  patron,  sans  égard  à  l'âge  ni  à  la  taille  de  chacuo. 
(I  m'a  dem-indé  mon  phn  do  culture.  Il  l'a  dans  ce  qui  pré- 
cède. Qu'il  me  donne  les  circonstance«  économiques  d'un  pro- 
priétaire quelconque  tel  que  je  l'ai  dit  plus  iiaut.  alors  j.,' pourrai 
le  satisfaire  pour  ce  cp.3  particulier.  Aucun  agronome  ne  peut 
promettre  davanta/je. 

CONCLUSION. 

Il  est  temps  do  clore  cette  discussion.  J'aurais  pu  en  dire  beau- 
coup pius,  car  M.  Cimon  a  soulevé  bien  des  questions.  Je  me 
suis  contenté  de  répondre  tiux  principales.  C'est  assez,  il  ne  faut 
pas  ennuyer  le  public. 

M.  Cimon  a  émis  îe  vœu  que  celte  discussion  tournerait  à 
l'avantage  de  nos  compatriotes.  Je  me  flatte  qu'il  en  sera  ainsi. 
J'e?pere  aussi  que  nos  bons  rapports  d'autrefois  seront  toujours 
ies  mômes.  L'ardeur  passagère  d'une  polémique  comme  celle-là 
ne  doit  pas  brouiller  de  vieux  amis. 

Je  ciois  avoir  bien  démontré  que  M.  Cimon  n'a  pas  été  ju«te 
envers  les  écoles  d'agi  ic'Uire,  en  disant  que  le  système  de  cul- 
ture qr'elles  enseignent  coûte  trop  cher.  On  nous  adresse  encore 
d'autres  reprocheh.  Ou  eri  fait  même  circuler  dans  le  public.  J'y 
répondrai.  Mais  comme  M.  Cimon  y  est  étranger,  mes  réponse» 
ne  s'adresseront  pas  à  lui. 

F.  Pilote,  Ptre. 

Ste.  Anne,  19  mars  1868. 


ÉCOLES  D'AGRICULTURE. 
VII 

Eéponses  aux  adversaires. 

Douz  i  cents  'piastres  pour  une  école 
d'agriculture  !  C'est  énonne. 

On  spécule  sur  le  travail  des  élèves. . 

Il  faut  ce7it  seize  piastres  pour  soute- 
nir un  élève  à  l'école. 

En  promettant  de  répondre  aux  adversaires  de  notre  école, 
«t  de  *ouies  celles  qui  voudraient  s'organiser  sur  notre  plan,  je 
n'ai  pas  voulu  m'engager  à  entrer  dans  une  luttv^  corps  à  corps 

%  WAA    mil      mio      ««A      c/xif*        mn  lrrw*£X      A.'tnenlani't^o     r\t*f\Tr/\it4\ftr\rt  t?        il    rtA 
«  T^%*    iij*-'s     ^|»î".v      V  ^j      vTv-iT  ^     siru.igî  ^'      ^*  itiïj\.ivra  tv-c     ï's  '.-  •.  %.'-.-tî  tfj-iEw:     jîî    zs^- 

faut  pas  que  les  journaux  deviennent  une  arène  pour  l'ei^ercice 
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du  pugilat.  Les  amateurs  de  la  boxe  visant  à  la  célébrité,  peuvent 
chercher  des  compagnons  ailleurs  qu'ici.  Leur  public,  à  eux, 
peut  bien  avoir  besoin  de  ces  sortes  de  spectacles.  Mais  le 
grand  public  qui  a  un  bon  sens  et  le  sentiment  des  convenances, 
ressent  un  profond  dégoût.  Il  est  toujours  juste.  Sa  justice  est 
terrible  quelquefois.  .Je  l'ai  déjà  dit,  si  quelques  contemporain» 
tout  ingrats,  la  postérité  reconnaissanie  saura  bien  leur  mettre 
au  front  une  marque  qui  les  fera  reconnaître. 

l'armi  les  flots  d'encre  amère  répandus  dans  une  certaine 
feuille  pour  déconsidérer  notre  œuvre,  quelques  gouttes  seule- 
ment ont  pu  nous  atteindre.  Un  seul  coup  d'épongé  suffira  pour 
les  faire  disparaître. 

lo.  *'  Douze  cents  piastres  pour  soutenir  une  école  d'agricul- 
ture !  C'est  énorme.  " 

Oui,  c'est  énorme  pour  payer  tout  le  personnel  et  l'entretien 
d'une  maison  montée  pour  donner  un  bon  cours  théorique  et 
pratique  d'agriculture.  Voyons  : 

Directeur  de  l'établissement,  pension  comprise $  200.00 

Maître  de  discipline,  pension  comprise 130.00 

Profesoeur  d'agriculture. . .  ; , 400.00 

Professeur  de  droit  rural  ou  de  zootechnie,  alternati- 
vement   ,       50.00 

Chef  d'atelier,  maître-ouvrier   présic'ant  aux  travaux 

des  élèves,  à  40  cts.  par  jour 40.00 

Garçon  de  chambre,  pension  comprise 132.00 

Abonnement  aux  journaux  d'agriculture 10.00 

Eclairage 20.00 

Chauffage 40.00 

Lavage  et  menus  frais 26.00 

Impressions „    .        12.00 

Assurance  de  h  maison  sur  $  J  600 24.00 

Loyer  calculé  sur  les  fr-^is  de   construction,  $2000  à 

huit  par  cent 160.00 

$1,2.34.00 

Retranchant  l'allocation 1,200.00 

On  trouve  que  le  Collège  est  en  perte  de  $34.00, 
sans  compter  tous  les  troubles  et  les  misères  de 
toutes  sortes  ôccasioimées  à  tous  ceux  qui  prennent 
part  à  la  direction  de  l'établissement 34.00 

C'est  énm'7.ie,  n'e.st-ce  pas  ? 

Ces  douze  cents  piastres  sont  en  effet  une  énormité,  si  on  les 
conipare  aux  frros  salaires  de  certaines  institutions  d'enseigne- 
ment  public,  dont  chaque  professeur  reçoit  entre  mille  à  douze 
cents  piastres  par  année  ! 
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N"'est-ce  pas  encore  une  énorraîté  de  voir  tant  d'argent  don- 
ué  au  Collège  de  Ste.  Anne,  qui  a  pris  seul  l'initiative  d'une 
création  si  nouvelle  et  si  difficile,  au  prix  de  sacrifices  et  de 
troubles  sans  nombre,  dans  le  seul  but  le  rendre  service  à  l'a- 
griculture !  Il  y  a  vraiment  de  quoi  faire  crever  de  jalousie  « 
la  vue  d'un  tel  gaspillage  des  denio'^s  publics 

Aujourd'hui,  qu'après  une  expérience  très-laborieuse  de  huit 
ans,  le  problème  de  l'enseignement  de  i'agiicu'!  •  comme  pro- 
fession est  résolu,  n'est-pas  une  énormité  de  vc  r  res  mêmes 
écoles  d'agriculture  demander  un  peu  plus  d'argent  dans  l'intérêt 
«nêrne  de  la  chose,  pour  pouvoir  se  mettre  en  état  Je  mériter  de 
plus  en  plus  la  confiance  publique  î 

N'est-ce  pas  une  énormité  de  les  voir  se  plaindre  de  cette 
chétive  pitance,  :   la  vue  d'autres  institutions  qui  regorgent  7 — 

N'est-ce  pas  une  énormité  de  voir  qu'elles  refusent  de  se  laisser 
enterrer  vivantes  1 

Oui,  vraiment,  elle  est  exigeante,  prétentieuse,  et  bien  cou- 
pable, cette  école  de  Ste.  Anne,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
considère. 

Mais  où  vont  donc  les  $24  qu'elle  reçoit  de  chaque  élève  ? — 
Nous  le  verrons  un  peu  plus  loin. 

Passons  à  l'examen  du  second  grief,  la  spéculation  sur  le  tra- 
vail des  élèves. 

Si  toutes  les  spéculations  n'étaient  pas  plus  heureuses  que 
celle-là,  il  y  en  a  bien  peu  qui  feraient  fortune.  Dans  toutes  les 
écoles  d'agriculture  que  j'ai  visitées  en  France,  le  travail  de?: 
élèves  n'est  pas  du  tout  considéré  comme  capable  d'enrichir  le 
propriétaire.  Il  serait  donc  bien  surprenant  qu'il  en  fut  autrement 
à  Ste.  Anne.  Ici  comme  en  France  et  à  Giasnevin  en  Irlande, 
on  s'en  sert  néanmoins,  non  pour  fa're  de  l'argent,  mais  pour  ré- 
pondre aux  exigences  du  programme,  qri  veut  que  les  élèves 
prennent  U'^.e  part  raisonnable  à  tous  les  travaux,  dans  la  mesure 
de  leurs  forces,  et  à  la  tenue  générale  Je  la  ferme  pour  s'initier 
peu  à  ))eu  à  la  nratique,  et  devenir  de  bons  chefs  (l'exploitation. 
Le  meilleur  enseignement  serait  incomplet  sans  cela. 

Mais  autre  chose  est  de  faire  travailler  les  élèves,  autre  chos» 
est  d'obtenir  d'eux,  en  toute  occasion,  un  travail  profitable  à 
l'établissement.  Sans  doute  qu'il  l'est  i  .sez  souvent.  Je  ne  puis 
que  faire  des  éloges  de  la  bonne  volonté  du  plus  grand  nombre. 
Mais  entre  le  bon  vouloir  et  l'habileté  il  y  a  une  différence.  Les 
élèves  qui  avant  leur  entrée  à  l'école  avaient  fait  un  bon  ap- 
prentissage des  travaux  de  culture  chez  leurs  parents,  nous  ont 

élèves,  l'école  les  connaît  bien,  et  sera  toujours  fière  de  les  avouer 
camme  siens.   Le  travail  des  autres  pris  dans  son  ensemble  est 
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plus  profitable  à  eux-raênies  qn'^  l'école.  Rien  de  surprenant  es 
cela. 

Ceux  qui  nous  reprochent  de  spéculer  sur  le  travail  des  élèves 
ne  pensent  pas  snns  doute  qu'un  travail  mal  (ait  ou  négligé  porte 
toujours  ses  conséquences. 

Voici  deux  exemples  entre  mille  qui  font  voir  que  s'il  y  a 
quelquefois  avantage,  il  y  a  \u  plus  souvent  perte  réelle  pour 
l'établissement.  Ces  exemples  sont  tirés  du  livre  de  compte  des 
travaux. 

Deux  élèves  ont  mis  dix-neuf  jours  à  labourer  un  champ  de 
huit  arpents.  Deux  autres  dix-sept  jours  pour  nn  champ  de  sept 
arpents.  Il  a  donc  fallu  36  jour.->  à  deux  élèves  pour  labourer  une 
étendue  de  15  arpents.  Un  laboureur  ordinaire  aurait  pu  faire 
le  même  ouvrage  en  10  jours.  Donc  26  journées  d'attelage  per- 
dues. Comptons  :  2  chevaux  à  $1,20  donnent  ^Sl^'O.  Un  la- 
boureur à  p,ages  aurait  coûté  $6.40.  Prrte  sur  le  temps  seulement 
$24.80,  sans  compter  les  défauts  du  labour.  Souvent  on  est  obli- 
gé de  les  faire  réparer  par  un  employé  de  'a  ferme.  A  tout  cela 
il  faut  ajouter  le  dommage  causé  aux  chevaux  qui  ne  Lont  pas 
toujours  menés  régulièrement  comme  ils  devraient  l'être,  mal- 
gré la  bonne  volonté  des  élèves  que  j'-^imc  à  reconnaître  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  labourer.  Ils  comprennent  bien  que  c'est 
la  partie  la  plus  importante  des  travaux  du  cultivateur,  et  ils  s'y 
appliquent  avt  o.  zèle. 

Si  du  champ  de  labou.-  on  passe  à  la  moisson,  on  trouve  que 
bien  souvent  leur  travail  n'est  guère  plus  profitable.  Dans  une 
après-midi,  six  élèves  n'ont  coupé  à  la  f\uicille  que  deux  perches 
et  demie  en  superficie,  en  blé.  Un  seul  journalier  aurait  pu  eiï 
faire  autant  en  bien  moins  de  temps.  Donc  épargne  de  cinq  fau- 
cilles achetées  exclusivement  pour  les  élèves,  $2.60.  A  cela, 
ajoutez  le  dommage  causé  au  bîé  coupé  ce  jour-ià.  Il  a  germé 
parce  que  ceux  qui  l'avaient  coupé,  ne  l'avaient  pas  mis  en  quin- 
taux, comme  ils  devaient  le  faire. 

On  pourrait  citer  encore  beaucoup  d'autres  exemples  ;  mais 
ceci  doit  suffire.  Je  ne  parlerai  point  des  dommages  causés  aux 
instruments  soit  par  manque  d'habileté,  soit  par  négligence,  soit 
même  par  légèreté.  Tout  cela  se  suppose  et  va  de  soi.  On  ne 
peut  attendre  de  jeunes  élè-es  que  l'intérêt  ne  stimule  pas  et 
que  l'âge  n'a  pas  encore  mûris,  qu'ils  soient  sérieux,  appliqués  et 
intéressés  à  bien  faire  comme  des  journaliers  choisis  et  bien  pa- 
yés. C'est  un  inconvénient  inévitable,  il  faut  le  subir. 

Où  est  donc  la  spéculation  s'il  y  a  à  peine  compensation  entre 
le  gain  et  la  perte  ? 

Puisque  les  choses  se  passent  ainsi  dans  toute  école  d'agricul- 
îure,  comment  peut-on  dire  que  l'on  spécule  sur  le^  élèF,e»,î 
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Voyons  le  troisième  reproche.  En  disant  sèchement  que  chaque 
élève  est  obligé  de  payer  $116.00,  on  donne  à  entendre  que 
l'école  r  çoil  cet  argent  et  en  fait  son  profit.  Mensonge.  L'é- 
cole ne  reçoit  que  $24.00.  Le  reste  est  po  .r  la  pension  toujours 
prise  dans  une  maison  du  voisinage,  aux  frais  des  élèves»  Voilà 
ce  qu'on  ne  pas.  On  ne  dit  pas  non  plus  que  la  Chambre  d'a- 
griculture donne  $50.00  à  chaque  élève.  Les  $116.00  se 
trouvent  donc  réduites  à  $GG, 00.  Voilà  de  h  bt.ine  foi,  n'est-ce 
pas  ? — C'est  ainsi  que  Te  n  vetit  surprendre  la  crédulité  du  public. 

Mais  où  vont  ces  $24'  ?  Là  est  sans  doute  le  mot  de  l'énigme 
qui  cache  !a  fameuse  sj)éculation.  Voyons  iin  peu.  Cet  argent 
seri  à  acheter  des  hvres,  à  léparer  les  outils  de  l'atelier,  à  faire 
toutes  les  réparations  néce^^iaircs  à  la  maison  et  aux  instruments 
brisés  mal  à  propo'^,  à  entreteiiir  les  lits  et  l'ameublement,  enfm 
à  fouifiir  c*',  qui  iiiunfie  aux  $1200,  pour  que  le  collège  ne  soit 
pas  en  dettes  pour  soutenir  Pécole.  Ces  $24  servent  à  piyer 
l'instruction  théorique  et  pratique,  le  logement  le  jour  tt  la  nnit, 
l'usage  de  la  bibliothèque  et  de  l'atelier. 

Ce  reproche  de  spéculation  n'a  donc  d'autre  appui  que  le 
mensonge  et  la  mauvaise  foi.  11  n'a  pas  mè.iie  l'excuse  de  l'igno- 
rance de  ce  qui  se  passe  ici. 

C'est  ai'ssi  qu'après  dis  ans  d'un  dévouement  sans  bornes,  et 
de  sacnfici  s  de  toutes  sortes  au  profit  d'une  cause  qui  intéresse 
tout  le  monde,  le  public  aoprend  avec  étonnement  que  tout  cela 
n'est  au  fond  ';u'une  honteuse  spéculation. 

IIv)nt<  à  ceux  qui  insultent  les  écoles  aux^iielles  ils  sont  re- 
devables de  quelques  lambeaux  de  science  agirîole  à  peine  suffi- 
sauts  pour  couvrir  leur  ignorance  ! 

Honte  à  ces  jeunes  agronomes  de  fraîche  date  qui,  pour  mieux 
se  faire  accepter  du  public  agricole,  sont  obligés  de  jouer  le  rôle 
d'échos  complaisants  ! 

Le  bon  sens  du  public  en  f-ra  bonne  justice.  Ils  reçoivent  dé- 
jà le  juste  châtiment  du  à  Tiugratitude.  Cela  suffit.  N'en  par- 
lons plus. 

Il  me  relate  un  autre  sujet  à  traiter,  pour  compléter  ce  qu»î 
j'ai  à  dire  de  l'organisation  des  écoles  d'agriculture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  notre  école  d'agriculture, 
la  ferme-hodèle  et  les  principes  de  son  organisation  me  donne 
l'idée  de  compléter  ce  travail  par  un  exposé  succinct  de  l'orga- 
nisation de  l't.nsfcignemenl  agricole  en  Europe.  Il  m'a  semblé 
que  cette  élude  pourrait  être  utile.  Je  commencerai  par  la 
France,  nii  cet  enseio-nement  vient  d'entrer  dans  une  nhase  nou- 
velle,  pleine  d'espêraace  pour  l'avenir.  Je  passerai  de  là  ea 
Angleterre  et  en  Ecosse,  puis  eq  Irlande,  où  je  m'arrêterai  a. 
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Clasnevin,  la  première  école  d'agriculture  du  noys  que  i'ait 
visitée  et  bien  dtudide.  i  /    W»"^  J  ^« 

Je  ne  diroi  rien  que  je  n'aie  vu  ou  lu  dans  des  documents  au- 
thenjujURs  que  j'ai  entre  les  ..iains.  Ce  sera  le  sujet  de  deux 
]irochaines  lettres. 


Ste.  Anne,  22  mars  18(58. 


F.  Pilote,  Ptre. 


VJTI 


Organisation  de  l'enseignement  agricole  en  France 


Les  établissements  d'ens<>ignement  agricole  soutenus  par  l'Etat 
«ont  ,!p  deux  sortes  les  écoles  impériales  et  les  fennes-ecoles. 

Il  Y  a  troH  e.coler.  impériales,  Grigjnon,  Grand-Jouan   et  La 

.  auss.ie.  "  Les  études  y  i,ont  organisées  de  manière  à  donner 

i  nist.guemt,  '  le  oins  convenable  à  une  école  de  deuxième  degré 

ayant  au-oessc  .s  d'elles  les  fermes-écoîes  et  au-deisus  l'institut 

tiaticnal  agroi.oiniq.jc   ''—(Programme  de  Î851.) 

On  a  tenté  l'éti  h.,.M..ment  de  cet  institut  national  agronomique 
a  Versaides.  Mais  après  avoir  dépensé  beaucoup  d'ar'rent  on  y 
a  renonce.  Les  collections  achetées  à  grands  frais  pour'^le  musée 
ont  (te  pnrta.;ees  entre  les  troisécoles  impériales.  Depuis  l'annér 
dern.ère  il  est  question  de  le  rétablir  à  Grignon  même.  Un  jour- 
nal a  anaonc(5  que  deux  cent  mille  francs  ont  déjà  été  dépen- 
hes  fiiir  le  terrain  dans  ce  but. 

O'.Tre  les  établissemonts  d'instruction  agricJe  créés  par 
i  i^tiit,  li  y  en  a  beaucoup  d'autres  dus  à  l'initiative  particulière 
nnaissubv:>..(.onnés  plus  ou  moins  parle  trésor  public,  comme 
par  exc:n|...  Institut  ngricoie  de  Beaurais  fondé  par  les  bons 
i.Meres  de  h  L)octrine  dnéiienne,  et  plusieurs  autres  écoles 
semblables  ctablies  par  des  corps  re'igieux.  Il  y  a  aussi  les  co- 
lonies ou  établissements  agricoles  charitables  pour  les  orphelin^ 
et  les  jeunes  délinquants  ou  vagabonds  qui  se  perdent  dans  les 
grandes  villes. 

II  y  a  de  plus  dans  un  bon  nombre  de  dé.  artements  des  cour« 
publics  d  cgriculture  aux  frais  de  l'Etal  en  grande  partie. 
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Parmi  les  nombreux  griefs  dont  elle  avait  à  se  plaindre,  elle 
faisait  valoir  le  besoin  d'une  instruction  agricole  plus  étendue. 

Le  gouvernement  cédant  à  la  pression  de  l'opinion  publique 
ordonna  une  enquête  pour  proudre  connaissance  des  besoins  et 
des  vœux  des  populations  de  la  campagne.  Cette  enquête  fut 
ouverte  à  la  fois  sur  tous  les  points  du  territoire  français.  Les 
hommes  les  plus  compétents  par  leur  instruction,  leur  position  oh 
leur  experiet.ee  dans  chaque  localité  furent  entendus. 

Cette  grande  enquête  demanda  l'introduction  de  l'enseio-ne- 
ment  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  dans  les  établissements 
d  instruction  publique.  Mais  l'Empereur  voulait  connaître  les 
meilleurs  moyens  de  donner  satisfaction  à  un  vœu  si  légitime.  Il 
institua  le  12  février  dernier  une  counnission  spéciale  chargée 
d  étudier  et  de  proposer  les  mesures  nécessaires  pour  développer 
les  connaissances  agricoles  dans  les  écoles  normales  primaires, 
dans  les  écoles  publiques  et  dans  les  cours  d'adultes  des  corn- 
muoes  rurales.  Cette  commission  réunie  au  ministère  de  l'ins- 
truction i)ublique  se  mit  à  Pœuvre  sans  délai.  Les  nombreux  do- 
cuments recueillis  furent  placés  sous  ses  yeux,  et  plusieurs  agro- 
nomes distingués  au  savoir  et  à  l'expérience  desquels  elle  avait 
fait  appel,  s'empressèrent  de  lui  fournir  tous  les  renseignemenls 
dont  ils  disposaient  et  qui  étaient  de  nature  à  éclairer  la  ques- 
tion. 

Après  une  étude  approfondie  de  la  matière,  la  commission  ar- 
rêta le  programme  des  diveiv.-s  mesures  qu'elle  croyait  indis- 
pensables pour  généraliser  promptement  l'enseignement  de  l'agri- 
culture et  de  l'horficulture  dans  les  établissements  publics  d'ins- 
truction primaire.  Après  avoir  rendu  compte  à  TEmpereur  de 
l'exécution  du  décret  du  12  février,  le  ministre  demanda  et  ob- 
tint la^ permission  de  publier  les  p-opositionj  de  la  commission, 
dans  l'espoir  que  de  la  discussion  à  laquelle  sans  doute,  elle  don- 
nerait heu,  jaillirait  quelque  lumière  nouvelle.  Le  rapport  de  M. 
Duruy  est  du  27  août  1867.  Voici  les  principales  disposition?  de 
ce  programme  : 

lo.  Organiser  immédiatement,  partout  où  les  circonstances  le 
permettent,  un  cours  d'agriculture  et  d'horticulture  dans  les  écoles 
normales  qui  n'en  ont  pas  encore  ; 

2o.  Créer  dans  chaque  département  un  emploi  de  professeur 
d'agriculture  chargé  de  l'enseignement  agricole  dans  l'école  nor- 
male, le  lycée  ou  le  collège,  et  des  conférences  qui  pourraient 

être  faites  aux  instituteurs  et  aux  cultivateurs , 

choisir  des  professeurs  d'agriculture  parmi  les  meilleurs  élèves 

■  de    la   troisième  nnn^P  lîoc  ^nn]ots    nnrmiinc     tyaitv    nti't    n,,w,n',ci^»-    ..-i, 
-- ^ ,   ^.,y,,,  ,-.    ,,._;,  î,,,,,.,-j    x.x  un    tjvii    csuittlClil    ÎJUC 

aptitude  spéciale  pour  cet  enseignement,  les  envoyer  pendant 
deux  ou  trois  ans  dans  une  école  "d'agriculture  ; 
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3.  Provoquer  et  encourager  l'annrxion  d'un  jardin  aux  écoles 
normales  et  aux  écoles  primaires  rurales  qui  n'en  possèdent  pas 
encore,  afin  dV^xercer  les  eulanls  à  la  pratique  de  l'Iiorticulture  ; 
instituer  des  promenades  agricoles  une  l'ois  par  semaine  avec 
un  objet  d'études  qui  corresponde  aux  travaux  de  la  saison  ; 

4o.  Modifier  le  régleiTitnt  des  écoles  prnnaires  communales 
de  tdie  sorte  que  dans  chaque  commune  l'on  puisse,  par  la  fixa- 
tion d(-.  heures  de  classes  et  de  l'époque  des  vacances,  concilier 
les  exercices  clossiques  avec  les  travaux  des  champs. 

Le  programme  renferme  quelques  autres  propositions  d'une 
moindre  importance. 

M.  Duruy  ne  provoqua  pa.«  en  vain  la  discussion  sur  ces  di- 
vers articles,  et  il  eut  lieu  de  s'en  applaudir.  La  Société  d'agri- 
ciillure  de  Compiè^.je  ayant  pour  Président  M.  le  Vicomte" de 
rocquevilleetpour  Secrétaire  M.  Ls.  Gossin,  deux  hommes 
éminents  et  lai^ant  autorité  dans  les  questions  de  cette  nature, 
crut  rép-iidre  à  l'appel  de  M.  Duruy,  en  instituant  une  commis- 
sion pour  examiner  et  discuter  les  arrêtés  ministériels.  Dans  sa 
séance  du  30  novembre  1'  67,  cette  société  fit  rapport  que  la 
commission  avait  passe  e„  ;evue  les  ditTerents  articles,  savoir  : 

A  l'article  premier,  adhésion  coinpiéte. 

A  l'article  second,  adhésion  en  principe  à  la  nomination  d'un 
prolesseur  départemental  d'agriculture,  mais  à  la  condition  que 
les  chaires  d'agriculture  fussent  exclusivement  confiées  à  des 
hommes  éprouvés  déjà  sur  le  terrain  de  la  pratique.  Car  dans 
I  opinion  de  la  commission,  ce  fonctionnaire  ne  remplirait  digne- 
ment et  utilement  son  mandat  que  s'il  joignait  l'expérience  à  la 
science,  la  pratique  à  la  théorie.  Quelque  bien  organisée  que  soit 
ime  école  d'agriculture,  quelques  distingués  qu'en  soient  les  élèves 
ds  n  auraient  pas,  au  sortir  même  des  bancs  de  l'école,  une  auto- 
rité uftisante  sur  jes  populations  des  campagnes.  Dans  les  leçons 
données  aux  élèves  des  écoles  normales  et  autres  établissements 
d  instruction,  il  pourrait  leur  échapper  certaines  erreurs  qui  dis- 
créditeraient à  l'instant  la  parole  du  maître. 

Pour  rendre  l'article  3  encore  plus  accentué  dans  la  première 
partie  de  ses  conclusions,  la  commission  proposa  d'émettre  le 
vœu  qu'à  l'avenir  aucun  plan  d'école  rurale  ne  put  être  accep- 
té SI  ce  plan  ne  présentait  pas  de  jardin. 

Par  rapport  aux  promenades  agricoles,  bien  que  la  commission 
en  approuvât  le  principe,  elle  pensa  cependant  qu'il  ne  convien- 
drait pas  de  les  prescrire  d'une  manière  générale  une  fois  jyar 
semamc.  A  la  rédaction  officielle  la  commission  proposa  d€ 
substituer  celle-ci  :  "  JEficourager  les  promenades  agricoles 
avec  un  ob)Qt  d'études  qui  corresponde  aux  travaux  de  to 
saison,  " 
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A  l'article  4,  la  commission  proposa  une  adhésion  d^autant  plu» 
accentuée,  qu'il  a  été  constaté  à  l'Exposition  universelle  que  le 
système  mis  en  projet  est  appliqué  à  la  Prusse  et  à  la  Saxe  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  même  à  la  faveur  de  telles  disposi- 
tions que,  dans  ces  contrées,  l'enseignement  primaire  a  pu  se  gé- 
liéraliser  au  point  de  rédui,  a  un  pour  cent  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

Relativement  aux  modifications  en  question,  la  commission 
proposa  d'indiquer  comme  moyen  d'atteindre  le  but,  le  partage 
de  la  journée  scolaire,  dans'  les  six  mois  d'été,  eu  trois  c  .sses 
de  deux  heures  chacune.  L'une  spéciale,  aux  enfants  de  l'école 
en  âge  de  concourir  aux  travaux  agricoles,  serait  obligatoire 
pour  ces  enfants. 

Ce  ne  fut  que  le  30  decenibre  dernier  que  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  arrêta  le  programme  de  l'enseignement  agri- 
cole dans  les  écoles  primaires  rurales  et  dans  les  écoles  normales 
primaires. 

Ce  programme  comprend  six  grandes  divisions,  subdivisées  en 
36  chapitres. 

lo.  Végétation,  terres,  climat, 

2o.  Opérations  principales  de  l'agriculture, 

3o.  Végétaux  q-ii  intéressent  la  culture  française, 

4*0.  Animaux  domestiques  utiles  à  l'agriculture, 

5o.  Economie  sgricoie, 

6o.  Culture  des  jar'iins. 

En  citant  ce  programme,  le  Journal  d'agriculture  pratique 
du  6  février  dit  :  "  Ce  programme  paraîtra  sans  doute  un  peu 
<'  trop  élevé,  mais  il  faut  remarquer  qu'il  no  doit  pas  être  suivi 
'*  à  la  lettre.  Dans  la  pensée  du  ministre,  il  doit  servir  de  base  à 
<'  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  normales  et  dans  les 
<*  écoles  primaires  rurales.  " 

"  Voilà  donc,  njoute-t-il,  l'enseignement  agricole  introduit 
"  oflSciellement  dans  les  écoles  rurales  et  normales.  Aux  termes 
"  d'une  cirtiiiaire  adressée  aux  préfets,  on  va  organiser  des 
"  cours  d'agriculture  partout  où  les  circonstances  le  permettront, 
**  provoquer  l'annexion  de  jardins  aux  écoles  normales  et  pri- 
"  maires,  etc.,  etc.  Quelques-unes  de  ces  mesures  ont  déjà  été 
"  appliquées  dans  plusieurs  départements. 

Ste.  Aune,  25  mars  1868. 

F.  Pilote,  Ptre. 
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IX 

L'ensoignement  agricole  dans  le  Royaume-Uni 

Angleterre. — On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Journal  d'agri- 
culture 2)ratique  de  Paris,  du  31  octobre  1867,  sous  la  signa- 
ture de  i\J.  Eymar  de  Lucy  :  "  Dans  le  Royaume-Uni  l'ensei- 
gnement professionnel  ne  saisit  pas  l'agriculteur  au  berceau  ; 
les  premières  années  sont  dévolues  à  cette  instruction  générale 
et  libérale  qui  convient  également  à  touten  les  professions,  et 
d'où  se  dégagent  plus  tard  les  spécialités.  Vient  ensuite  le  stage 
ou  la  participation  active  pendant  deux  ou  trois  ans  à  tous  les 
travaux  d'une  grande  exploitation  ;  puis  enfin,  pour  couronner 
!'édi.li.'C,  l'étude  approfondie  de  la  partie  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques,  sur  lesquelles  repose  l'art  agri- 
cole. Déjà  un  certain  nombre  d'écoles  secondaires  ont  été  éta- 
blies sur  diPV;ients  points  du  Royaume-Uni,  et,  pendant  plusieurs 
années,  le  Collège  royal  d'agriculture  de  Cirencester  s'est  ap- 
pliqué à  fusionner  l'enseignement  général  avec  l'enseignement 
spécial. 

"  Enfin  des  prix  spéciaux  ont  été  offerts  dans  les  Universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge  aux  étudiants  qui  soutenaient  avec 
succès  des  examens  sur  les  se'  nces  agricoles.  Mais  tout  cela 
n'était  qu'un  prélude,  et  sur  la  proposition  de  M.  Holland, 
membre  du  Parlement,  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleteriC  a  fait  un  pas  de  plus  en  constituant,  au  siège  même  de 
la  société,  dans  Hanover  square,  des  camens  annuels  portant 
sur  la  science  et  la  pratique  de  l^agiicuUure,  la  tenue  des  livres, 
la  mécanique  agricole,  etc.  Ces  examens  sont  publics  et  com- 
prennent des  épreuves  orales  et  écrites,  à  la  suite  desquels  les 
candidats,  classés  par  ordre  de  mérile,  peuvent  recevoir  des 
diplômes  et  des  prix.  " 

On  voit  que  "  dans  toute  cette  organisation,  l'initiative  des 
particuliers  est  seule  en  jeu,  et  nous  ne  voyons  nulle  part  la 
moindre  trace  de  l'action  administrative  j  cependant  il  est  in- 
contestable que  le  gouvernement,  poussé  par  l'opinion,  se  fait 
une  part  plus  grande  qu'autretois  dans  la  conduite  des  affaires 
agiicoles  du  Royaume-Uni." 

Ecosse. — En  Ecosse  la  société  d'agriculture  et  des  high- 
lanUs  a  délivré  des  diplômes  à  ceux  qui  faisaient  preuve  de  con- 
naissances, soit  en  comptabilité  rurale,  soit  en  chimie  et  en  bo- 
tanique appliquée,  ou  en  médecine  vétérinaire. 

IRLA.NDP- — Sous  le  rapport  de  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture, l'I:  lande  est  plus  avancée  que  l'Angleterre.  En  Angle- 
terre il  n'y  a  aucune  institution  agricole  fondée  par  l'Etat.  L« 
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Collège  agricole  de  Cirencester,  établi  en  184.5,  a  été  fondé 
par  des  particuliers.  En  Irlande,  au  contraire,  il  y  a  tout  ub 
système  parfaitement  organisé.  Cette  organisation  est  due  aux 
*'  Commissaires  de  l'éducation  nationale  d'Irlande.  "  Elle  com- 
prend trois  sortes  d'écoles  :  les  écoles  communes  {prdinary 
schcoh),  les  écoles  modèles  et  les  écoles  de  degré  supérieur. 
De  cette  dernièro  catégorie  il  n'y  a  encore  que  Cllasnevin.  On 
coaipte  une  cinquantaine  d'écoles  communes  où  l'on  enseigne 
l'agriculture.  Les  écoles-modèles  qui  donnent  !e  môme  ensei- 
gnement sont  au  nombre  de  vingt-huit.  En  dehors  de  ce  triple 
enseignement,  qui  l'orme  dans  son  ensemble  une  sorte  d'hiérar- 
chie, l'agriculture  s'enseigne  encore  dons  76  wark-houses,  ou 
maisons  lie  travaux  forcés  pour  les  jeunes  délinquants.  Clliacune 
de  ces  écoles,  sans  exception,  joint  à  son  enseignement  la  mise 
en  pratique  des  leçons  de  la  class<.'  sur  un  terrain  dont  l'étendue 
varie  suivant  le  rle^ré  de  l'école,  depuis  3  acres  (stcUctcs)  jus- 
qu'à 180.  L'Irlande  compte  donc  plus  de  150  écoles  d'agricul- 
ture, où  l'on  enseigne  plus  ou  moins  la  îhéorie  et  la  pratique  de 
l'agriculture. 

Ecolea  communes  d'agriculture  (nrdhtaryschools).—'Povr 
avoir  droit  à  un  surplus  d  allocation  pour  l'enseignement  de  l'a- 
griculture, toute  école  communo  sous  contrôle  des  "  Commis- 
saires "  doit  se  soumettre  a  troi.s  condition»  :  lo.  avoir  une  classe 
spéciale  d'agriculture  tou*  les  jours,  outre  la  théorie  dans  les 
classes,  la  pratique  dans  un  petit  champ  d'un  à  trois  acres  sta- 
tute  à  un  demi-mille  de  l'école  au  plus  ;  2o.  cette  ferme  en 
miniature  sera  cultivée  suiviuit  un  système  régulier  de  rotation, 
de  manière  à  servir  de  modèle  aux  fermiers  du  voisinage  ;  3o.  la 
stabulation  du  troupeau,  les  soins  donnés  à  la  confection  des  en- 
grais et  leur  application  seront  les  caractères  dislinctifs  de  la 
direction  de  la  ferme. 

Ecoles  modèles  de  district.— Cv.^  écoles  peuvent  aussi  don- 
ner un  ens  ignemeut  agricole  plus  développé,  moyennant  cer- 
taines conditions.  Outre  une  bonne  instruction  agricole  ordinaire 
donriée  aux  élèves  les  plus  avancés  qui  suivent  les  classes  de  la 
section  littéraire,  on  leur  donne,  pour  le;*  mettre  en  état  de  de- 
vevenir  des  fermiers  capables,  des  levons  théoriques  et  pratique» 
sur  l'agriculture.  Une  ferme  d'une  étendue  suffisante  au  dire  des 
"  Commissaires  ''  est  toujours  attachée  à  ces  écoles.  Les  élèves  '• 
les  plus  dislingués  sont  envoyés  gratuitement,  après  leur  cours 
d'études,  à  l'école  principale  de  Glasnevin  pour  y  terminer  leur 
instruction  agricole,  et  devenir  des  professeurs  d'agriculture,  ou 
des  régisseurs  et  directeurs  de  lermes.  Il  y  a  donc  dans  ces 
«cales  modèles  une  classe  spéciale  pour  l'agriculture  ouverte  à 
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«n  certain  nombre  d'élèves  au-dessus  de  15  ans,  possédant  uoe 
instruction  littéraire  assez  avancée. 

Glasnevvi.—CeUe  école  est  la  tête  de  l'enseio;nement  agri- 
cole en  Irlande,  comme  Gi içnon,  Grand-Jouan  et  la  Saussaie  «a 
France.  Elle  est  encore  l'uniq-H'  écolo  d'agriculture  sur  un  grand 
pied.  Située  dans  le  voiMuago  immédiat  de  Dublin,  (3  statule 
miles)  elle  fut  fondée  en  18:JS  par  les  "  Commissaires  "  de« 
écoles  nationales  d'Irlande.  "  D'in  n':,  son  programme,  elle  a  un 
double  but  :  lo.  former  les  jeunes  ^f  "  la  science  et  à  u  pra- 
tique de  l'agriculture;  2o.  former  des  piofesseurs  d'agriculture. 
Nous  verrons  un  peu  plus  bas  comi.ent  elU'  atteint  ces  deux 

buts.  .      ,      ,  , . 

Pour  y  être  admis,  il  faut  savoir  la  grammaire,  la  géographie, 
l'antlimétique,  la  tenue  des  livres  et  un  peu  de  géométrie,  le 
premier  livre  d'Euclide  au  moins. 

Les  élèves  travaillent  sur  la  ferme  de  3  heures  à  6  heures 
P.  M.  tous  les  j.ars,  excepté  le  dimanche.  Deux  fois  par  jour  ils 
«ont  occupés  aux  soins  du  bétail. 

Le  cours  d'études  est  de  deux  ans.  Il  y  a  ciiK]  professeurs 
pour  l'agrituillure,  pour  l'art  vétérinaire,  la  physiologie  et  la  pa- 
thologie ;  pour  la  botanique  et  la  phyj'iologie  vc^i^étale  '  n  rapport 
avec  l'agriculture  ;  la  chimie  et  la  géologie  en  rapport  avec  l'agri- 
culture, enfin  pour  l'horticulture. 

Ce  programme  est  superbe.  Il  a  quelque  chose  de  séduisant. 
Celui  qui  visiterait  Glasnevin  en  touriste,  se  contentant  de  jeter 
un  coup  d'œil  rapide  sur  le  prospectus,  le  programme,  les  belles 
constructions,  les  jardins  à  fleurs,  etc.  remporterait  la  meilleure 
idée  possible  de  cette  institution,  et  croirait  a/oir  trouvé 
l'idéal  des  écoles  d'agriculture.  Mais  en  toute  chose  il  faut  voir 

LE   REVERS    DE    LA    MÉDAILLE. 

Un  des  professeurs  de  cette  école  m'a  dit,  à  la  fm  de  ma 
visite  :  "  Il  n'y  a  pas  de  classe  pour  fournir  des  professeurs  à 
«  Glasnevin.  Cetie  classe  n'a  jamais  existée.  On  donne  trop  de 
«  temps  aux  travaux  manuels,  et  pas  assez  à  l'élude.  Cette  école 
«  ne  répond  pas  aux  espérances  de  ses  fondal=;u,t    Ce  no  sont 
«  plus  les  fils  de  fermiers  qui  viennent  y  chercher  l'instruction 
«  agricole,  ce  sont  les  protégés  de  l'aristocratie  des  environs  de 
«  Dublin  qui  y  envoient  les  ù!s  de  leurs  cuisinier      t  de  leurs  ser- 
«  viteurs,  sans  s'occv  ler  des  qualifications  littéraires  préalables, 
«  telles  que  requises  par  les  règlements.  Il  en  résulte  que  les 
'-  études  sont  très  faibles.  CettR  école  coûte  néanmoins  quatre 
«  mille  Imns  sterlins  au  gouvernement.  "  A  Glasnevin  c'est  le 
contraire  de  Grignon  en  JFrance,  ajouta-t-il,  car  î1  avait  visite 
cette  école.  "  Là  ou  étudie  beaucoup,  mais  on  ne  travaille  pas 
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'^  aMez  dans  les  champs.  Ici  on  travaille  trop  et  on  n^ètuJie  pi» 
*'  assez.  Encoi'ti  ^i  ce  travail  était  bien  dirigé  !  Main  non.  Les 
•'  élèves  travaillent  le  inoiiis  qii'iU  peuvent,  et  ce  qii'ih  font  il»  le 
'*■  font  sans  iiitcrôt,  ^dw*  chercher  ùl  se  rendre  compte  à  euK« 
'*  même»  de  ce  que  vaut  la  journée  d'un  homme  bn-n  employé. 
"  Pour  réus'>ir  à  Ste.  Anne  vous  devrez  prendre  le  milieu  entre 
•*  ce»  deux  extrêmes.  '* 

Voilà  ce  que  l'on  me  disait  à  G'asnevin  en  lft"9.  Depuis  ce 
tem[is  rien  ne  me  porte  à  croire  ijue  le>  cllf)^fts  soient  clnugées. 
J'ai  pu  voir  de  m^s  yeux  la  preuve  (jue  \*^  trav  lii  ne  se  lait  pas 
toujours  bien.  Voii'i  ce  qu»*  je  lis  d  uii  niMi  j  ni'utl  :  "  La  partie 
"  de  la  f»Miiie  lai'^.^de  en  jâturat^e  a  6\6  foi  i  uni  labourée  les  an- 
*'  néf.s  prccéii  ntes.  Je  l'ai  traver>«5o  ,1'un  bout  à  l'autre.  Les 
"  piantîUes  ne  sOut  pas  ariouditîs,  il  y  a  des  trous  et  des  buttes, 
"  tOMjme  «IdHs  iio^  champs  can  idiens  les  p'us  m  il  labourds.  Il  ne 
**  faut  pas  en  être  surpris,  pu'squt»  les  laboirs  conune  tous  les 
**  autres  travaux  se  font  par  Jcs  élèves,  " 

Le  jardin  n'est  pas  bien  grani'.  Il  a  plus  de  fleurs  que  de  fruits* 
C'est  plutôt  un  jardin  d'amateurs  de  flours,  que  celui  d'une  ferme 
dormant  des  profits. 

Telle  était  en  1839  la  réalité  des  choses  à  Glisnevin  absor- 
bant chaque  année  jCi^ûOO  sterling  ixu  budget  de  la  commission 
de  l'éducation  nationale  d'Irlande.  Pourtant  on  n'y  a  rien  mériagé  : 
conçtructions  variées  et  spacieuses,  atneublement  approprié,  per- 
sonnel choisi,  instruments  aratoires  perfectionnés,  machine  à  Ta> 
peur,  etc.  Les  frais  d'installatr. on  ont  dû  être  coosidérables.  Tout 
cela  duit  être  d'un  biea  coûteux  entretieo. 
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Le  même  professeur  me  dit  aussi  :  "  Chaque  professeur  n'en- 
«  seigne  que  quatre  mois  l'année,  pendant  que  deux  professeurs 
«  bien  employés  pendant  seulement  deux  heures  par  jour  chacun 
"  feraient  autant  que  les  cinq  de  Glasnevin. 

L-s  élèves  de  l'école  normale  de  Dublin  onl  peu  de  rapports 
avec  Glasnevin.  Voici  ce  que  m'écrit  de  Dublm  même  sous  la 
date  du  21  mars  1868  un  personnage  haut  placé  :  '  Lesélêve» 
"  de  l'école  normale  vont  tous  les  samedis  à  Glasnevm  pour  y 
«  recevoir  une  leçon  d'agriculture  de  l'un  des  professeurs.  Ils  ne 
«  prennent  point  part  aux  tiavaux,  mais  le  professeur  en  donnant 
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«  résume  tous  les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  institu- 
t<  tions.  " 


EXTRAITS 

DIS 

RÉPONSES  DE  M.  F.  PILOTE 

%  UNS  SÉail  DB  QUESTIONS  DU 

GpMiti  de  TAgriiculturo  et  Ce  la  CQloxli8atioi^ 


N.  B.  M.  Pilote  n'aytint  reçu  ces  questions  d'un  ami  à  Québec 
que  dans  les  derniers  jours  de  la  Session  du  Parlement 
(le  20  février)  avec  priùre  d'y  répondre  sous  Icpluscouit 
délai  possible,  regrette  de  ne  pouvoir  donner  à  plusieupi 
4û  ses  réponses  tout  le  développement  désirable.  Le  tempi 
%  manqué  pour  parler  do  la  colonisation. 

QuestlOQs  sur  l'atgricultiurQ 

lOk  L'?»gncutture  a-t  elle  fajt  dans  les  dix  dernières  aqnées 
ft|  fiiit-eiîe  .•'ctuellement  des  progrès  sensibles  ? 

Oui,  dans  les  idées  surtout  au  sujet  de  l'enseignement  agyi> 
oole  dout  la  néoej^sité  paraît  mieux  comprise  qu'ello  ne  Va  ja- 
mais été.  Qiuiit  à  U  îiiise  en  pratique  de  ces  i^éea,  tout  est 
encore  à  l'état  d'essai,  purcequ'il  n'y  a  pas  encore  de  direction 
uniforme  imprimée  à  ce  mouvement.  Voilà  tout.  Les  essais  sont 
plus  ou  moins  heureux,  mais  ils  ne  se  généralisent  pas  encore. 
Il  en  est  do  uiCpk'  do  l'enseignement  agricole  que  la  classe  ins- 
truite voudrait  voir  plus  répandue. 

2o.  La  Chnnibre  d'agriculture  et  les  sociétés  d'agriculture 
contribuent  elles!  au  progrès  agricole  dans  les  proportions  de  ce 
qu'elles  coCitent  au  trésor  public  ? 

Oui,  sans  aucun  doute  pour  la  Chambre  d'agriculture  dont  la 
subvention  devrait  être  augmentée. 

Quant  aux  sociétés  d'agriculture,  non. 

3o.  Résulte-t-il  beaucoup  de  bien  des  expositions  provin- 
ciales et  des  expositions  agricoles  de  comté  qui  ont  lieu  chaque 
année  ? 

Oui,  mais  il  faudrait  que  la  Chambre  d*agricuîture  eut  plus 
d'autorité  pour  contrôler  le  programme  des  récompenses,  et 
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gdndniîemcnt  l'emploi  dos  deniers.  Le  programme  de*  expo- 
nitumn  provinciales  devrait  être  modifié  dans  le  but  damcner 
gruduoUemcut  uu  «yatèiue  ruisouno  d'améliorution»  surtout  pour 
lo  bc'tuil.  *^ 

4o.  S'est-11  glissé  des  abus  dans  le«  sociétés  d'ngri^ultnre? 

Oui.  La  lievue  agricole  en  a  signalé  plusieurs.  On  peuty  rA- 
férer. 

5o.  L'introduction  de  renseignement  agricole  pratique  âttii^ 
les  écoles  uoniiaies  et  d.-jns  les  (-coles  primaires,  vuua  pufâît-ii 
un  moyen  d'activer  le  piogrè»  de  l'agriculture  ? 

Pour  répondre  à  la  (juestion  telle  que  posce,  je  dirai  qué  l'éa- 
seignemeut  agricole  pratique  est  impossible  dans  les  écoleg  nor- 
males comme  dans  les  écoh's  primaires.    Un  enseignepieut  pnfc. 
tique  de  l'agriculture  suppose  que  ceux  qui  le  reçoivent  preh- 
neut  une  assez  large  part  à  tous  ks  travaux  de  lu  culture,  an^ 
soins  du  bétail  et  ù  toutes  les  opéiationà  dune  ferme.    Autre- 
ment,  comment  les  élèves  pourraient-ils  s'initier  à  ja  |)ràtit|tié 
d'uu  art  qui  demande  tant  de  tact,  d'observations  et  (fadrert» 
dans  l'emploi  des   instruments?    Or  cela  est  impossible— -îo. 
dans  les  écoles  priiîiaiies,  à  cause  do  i'âge  des  élèves;— 2o. 
dans  les  écoles  normales  à  oauvse  de  l'incompatibilité  d.-»  études 
nécessaires  à  un  bon  instituteur.  Tout  ce  que  Ion  peut  et  l'iu 
àoh  enseigner  dan'j  ces  écoles  est  la  théorie  de  lagrioultmô. 
Un  cours  purement  théorique  est  indispensable.  Un  cours  pr«h 
tique  n'est  possible  que  dans  les  éco.os  spéciales  d'agricuUure. 
Cett«'  d.'sliiiction  est  essentielle.  C'est  ainsique  la  chose  est ooip- 
prise  en  Europe,  dans  les  pays  où  l'agriculture  fait  partie  de 
l'enseignement  public. 

On  a  peut  être  voulu  parler  de  l'horticulture  au  lieu  de  lagifl- 
culture.  Dans  ce  cas  ma  réponse  sera  toute  différente.  Jfot\ifei- 
gnement  pratique  de  Ihoriiculture  dans  les  écoles  normales 
comme  dans  les  écoles  primaires  tant  soit  peu  importantes  est 
une  nécessité.  Les  élèves  de  ces  écoles  peuvent  très  bien,  même 
sous  forme  d'amusement,  s'occuper  de  tous  l^s  travaux  du  jar- 
dinage, et  de  la  culture  des  arbres  fruit;ers  et  d'ngrément. 
Chaque  école  devrait  donc  avoir  un  jardin  approprié  à  l'impor- 
tance de  son  enseignement  et  de  sa  position.  Les  instituteurs 
se  trouveraient  par  là  un  peu  initiés  à  1  j  pratique  de  l'art  agri- 
cole. Ceux  qui  se  sentiraient  une  vocation  plus  prononcée  pour 
l'agriculture  pioprement  dite,  iraient  à  l'école  spéciale  pour  f 
apprendre  toutes  ies  opérations  du  métier  et  approfondir  léB 
questions  d'économie  rurale.  C  est  alors  seulement  que  cei 
homme?  se;  liieat  de  bons  professeur  d'agriculture,  forte  sur  U 
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pratique  comme  sur  la  théorie.  Ils  feraieut  de  bons  directeur» 
de  fermes-modèles  de  comtés. 

Dans  les  écoles  primaires  il  no  devrait  pas  y  avoi':  de  courp 
d'agriculture  proprement  dit.   Les  insùtuteurs  ne  devraient  ja 
mais  se  pusor  en  profes.senrs  d'auiieultuic.   Tout  ee  qu'ils  peu 
Tent  et  devraient  taire  serait  "  de  donner  par  le  choix  des  die 
"  tées,  des  lectures  et  des  problèmes,  une  direction  agricole  à 
*'  leur  enseignement,"  comme  le  veut  l'article  Ge.  de  iarrûté  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique  en  France,  M.  Duruy,  en 
date  du  27  août  dernier,  llien  de  plus. 

Dans  les  écoles  normales  il  devrait  y  avoir  un  bon  cours  thé- 
orique d'économie  rurale  et  d'horticulture,  avec  un  jardin  an- 
nexé à  chaque  école.  C'est  ainsi  que  l'on  comprend  en  France 
cet  enseiomiucnt  dans  les  écoles  normales.  L'article  ov.  de  l'ar- 
reié  ministériel  cité  plus  haut  dit  :  "  Provoquer  et  encourager 
•'  l'annexion  d'uD  j;  idin  aux  écoles  noî maies  et  aux  écoles  pri- 
V  maires  rurales  qui  n'en  possèdent  pas  encore,  afin  d'exercer 
"  les  enfants  à  la  pratique  de  l'horticulture  ;  instituer  des  pro- 
•*  monades  a<,'ricoies  une  fois  par  semaine  avec  un  objet  d'études 
*•  qui  coriesponde  aux  travaux  de  la  saison.  " 

La  Fociété  d'agriculture  de  Compiègne  ayant  pour  président 
M.  le  Vicomte  de  Toc(iuevillo,  et  pour  secrétaire  M.  J^s.  Gos- 
ein,  dtiix  honnnes  éminents  à  tous  égards  et  qui  font  autorité 
en  France  dans  toutes  les  questions  agricoles,  celles  de  l'ensei- 
gnement surtout,  avait  chargé  une  commission  de  lui  pré.vtnter 
lin  rapport  sur  les  propositions  de  l'arrêté  ministériel.  Cette 
Couimisfcion  dans  sa  .^éance  du  30  novembre  1867  a  adhéré  com- 
plètement ù  presque  tous  les  articles  3me  et  Gme,  Sur  ce  der- 
»ier  article  la  commission  dit  :  "  Par  rapport  aux  promenades 
"  agricoles,  bien  que  la  commission  en  approuve  le  principe. 
"  elle  pense  cependant  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  les  près- 
'*  crirc  d'une  nianière  générale  loie  fois  jxtr  semaine.  A  la  ré- 
"  daction  officielle,  la  com,  ''^r-on  proposerait  de  substituer 
"  celle-ci  :  Euroaruger  lea  proimmnks  avec  vn  objet  cl  études 
"  qui  correspondent  aux  travaux  de  la  saison.  '' 

Nulle  part  il  est  question  de  la  pratique  de  l'airriculture 
dans  les  écoles  normales.  C'est  une  idée  nouvelle  dont  sans 
doute  on  tie  fera  pas  l'essai  en  Canada.  Si  les  $12.000  qui 
vl.  nnent  d'être  votées  pour  l'enseignement  de  l'ai^a-iculture  dans 
les  écoles  normales  devaient  être  employées  à  établir  des 
fermes-modèles  en  rapport  avec  ces  écoles  pour  donner  aux  ins- 
tituteurs une  instructinn  agricole  pratiqua,  ce  serait  suivant 
mon  hun\ble  opinion,  tenter  la  réalisation  d'une  utopie,  quant 
au  but  que  l'on  voudrait  atteindre. 
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Si  l'on  me  demandait  une  opinion  sur  le  meilleur  emploi  de 
cetto  somme  d  .près  Tordre  d'idées  que  je  viens  d'c'mettre.  voi- 
Cl  ce  que  je  dirais  :  ' 

Dans  les  écoles  normales  on  éL-ibJin,  un  bon  cours  théorique 
sur  toutes  les  bnu.clu.s  de  1\V,m  ouAo  rundo,  ;n.c  p-omc.    de« 

:f  d:t  ^r  '^  '^'''--  '--  '^  ^^^^'-^  I  îi<-^'^ 

ardiu  et  pepiiuèrcs  f^^j^ 

Livres,  coliectious  et  modèles  400 


Montant  alloué  i\  chaque  école  $  1.700 

«ni^f.r'*!^^'r'f"''''^'""  ''''''  ^'''"-^  entre  les  doux  écoles 
Rpéciales  de  lA.scnuption  et  de  ^N.inte  Anne,  à  ccrtaine^. 
conditions,  par  .xn.pJo,  le  non.bre  des  prote.sc'urs,  un  pro- 
gramme,  un  jarain  d'expérimontation,  un  n.usée  de  collections 
pour  les  demonstratums  de  IVnseipu  ni<^nt.  un  cahier  d'annales 
tous  les  ans,  enfin  l'obiioati,  n  de  recevoir  graluitemcnt  5 
élevés  de  àme  année  de  i  école  nr.rn>ale  choisis  parmi  ceux  qui 
voudraient  suivre  la  carrière  agricole. 

Ce  plan  offre  T.  la  fin  de  chaque  année  un  résultat  certain  et 
tangible.  Les  écoles.norn.ales  ont  un  bon  cours  théorique  d'à 
griculture,  et^pratique  dh.orticulture,  avec  une  bibliothèque  et 
un  musée  suffisant,  se  complétant  tous  les  ans.  Les  écoles  spé- 
ciales ont  tout  ce  qu'il  faut,  y  compris  surtout  la  publi- 
cité pour  donner  un  enseignement  fort  sur  la  théorie  comme 
sur  la  pratique  ag.icole.  Le  public  est  tenu  au  fait  de  tous  le? 
progrès  réalisés.  Une  grande  émulation  est  la  conséquence  de 
Japubhc.te  donnée  aux  travaux  des  écoles.  La  voie  du  progrès 
s  élargit  mdelinitivcmcnt.  L'initiative  privée  r. '^oit  l'encoura- 
gement  qui  lui  est  dû,  et  le  bitt  de  la  législature  est  pleinement 


Observations  générales. 

Grâce  à  la  courageuse  inilintive  du  chef  du  Gouvememt  it 
canadien  de  notre  province  de  Québec,  lllon.  M.  Chauveau 
un  grand  prti  agricole  vient  de  se  former  au  sein  même  du 
parlement.  Il  a  afHiuié  ..on  existence  d'une  manière  non  équi- 
voque en  votant  des  j^nmmAt  f>f,„c;rI/:....Ki«=  y .•„   ^    . 

de  1  agriculture  dans  les  écoles  de  divers  dégrég.  Ce  parti  oui 
con:pte  beaucoup  de  représentants  de  1',  griculture  militante 
a  compris  avec  un  merveilleux  instinct  que  l'ainélioration  d« 
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«ol  et  la  prospérité  de  l'agriculture  nationale  devaier  n  être  lei 
iustruuients  les  plus  puissants  do  la  régénération  que  tout  ca- 
nadien doit  poursuivre,  au  miliou  des  nationalités  étrangères 
qui  l'environnent.  Applaudisbons  vivement,  et  faisons  des  vœux 
pour  que  ce  beau  mouvement  soit  s;;gement  dirigé,  et  ne  soit 
pas  poussé  à  des  essais  hasardeux  dont  l'insuccès  pourrait  com- 
promettre gravement  la  cause  agricole.  A  l'heure  qu'il  est  '>- 
même  mouvenjent  s'opère  en  Fr mce  pour  généraliser  le  goÛt 
des  choses  rurales  au  moyen  de  liustruction  publique.  Il  im- 
porte donc  au  snprême  degré  de  suivre  pas  à  pas  tout  ce  qui 
«'y  fait.  L'expérience  de  nos  frères  d'outre-mer  nous  est  néces- 
saire. Ils  sont  plus  avancés  que  nous  sur  une  infinité  de  choses. 
Sachons  mettre  à  profit  tout  ce  qu'ils  font  de  bien  :  sans  ou- 
blier toutefois  de  tenir  bon  compte  de  la  difierence  des  lieux  et 
surtout  des  moyens  d'exécution.  C'est  donc  une  étude  qu'il  faut 
d'abord  faire  à  tête  reposée,  puis  discuter  dans  la  presse  et  ail- 
leurs. Après  cela  on  pourra  marcher.  L'administration  inspi- 
rera d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  admettra  dans  ses  con- 
seils des  honnnes  compétents , et  qui  ont  vieilli  sous  le  harnais. 
Des  commissions  ou  comités  uniquement  composés  d'hommes 
étrangers  à  1  enseignement  et  surtout  à  la  4)ratique  agricole, 
n'ayant  jamais  vécu  de  'a  vie  réelle  de  la  campagne,  inspire- 
raient une  juste  défiance  au  public  ici  comme  en  certains  pays 
d'Europe,  '*  oii  les  réunions  autour  d'un  tapis  vert  sont  pas- 
"  sées  à  l'état  d'épouvantail,  et  n'ont  eu  d'autres  résultats  que 
''  de  produire  de  la  haine  pour  les  légistes  et  les  hommes 
"  de  bureau.  " 

Notre  Gouvernement  saura  se  mettre  en  garde  contre  des  il- 
lusions d'autant  plus  séduisantes  qu'elles  flattent  lorgueil  na- 
tional, et  qu'elles  promettent  dans  un  avenir  très-prochain  des 
résultats  fabuleux. 

F.  Pilote,  Ptre. 

Collège  de  Ste.  Anne,  24  février  1868. 
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février. 


-Ces  réponses  ont  été  envoyées  à  qui  de  droit  le  24 


